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PRÉFACE 
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DIABOTANOGA^I^' “ 


O N met ordinairenvelR^ïi 
une Préface au commencé 
ment d’un livre, foie pour 
fervir d’introduétion , foit 
pour capter la bienveillance 
du public , foit enfin pour 
groffir le volume. On en voit 
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njême de fort longues à la 
tête de quelques petites bro¬ 
chures , où l’oeuvre principa¬ 
le eft comme enterrée fous 
un fatras d’érudition. Né- 
celTaire ou fuperflu , c’eft 
un ufage , & je n’ai pas vou¬ 
lu m’en écarter, non pour 
demander grâce à genoux à 
mes ledeurs , comme dit 
Boileau ; car une ame épi¬ 
que eft incapable de ces for¬ 
tes de bafteflesi mais pour 
leur faire ouvrir les yeux fur 
le mérite de mes produc¬ 
tions. 

J’aurois pu confier cette 
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befogne à la plume d’un 
ami ; mais les amis font quel¬ 
quefois chagrins &c difficiles. 
Quelque zélé qu’il eût été 
pour ma gloire , comme il 
ne pouvQit être auffi plein de 
mon fujec que je le fuis , il 
lui feroit échappé bien des 
chofes dont il importe que 
les ledeurs foient avertis , 
afin que le plus rétif, entraî¬ 
né par des beautés palpables, 
n’ofeplus récalcitrer, & crai¬ 
gne enfin de compromettre 
fon goût &c fon jugement, 
s’il s’obftinoic à me refufer 
fon fulFrage & fon admira- 
a ij 
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tion. D’ailleurs un Panégy- 
rifte d’emprunt, au lieu de 
faire** fa charge , n’eûc été 
peut-être qu’un froid Apo- 
logifte , qu’un dilTertateur 
ennuieux ; ou il fe feroit con¬ 
tenté de femer par-ci par-là 
quelques grains d’encens, ce 
qui ne m’accommoderoit 
pas 5 ôc je fuis d’avis qu’à la 
leéture de mes ouvrages, il 
faut s’extafier & applaudir à 
tout rompre, fi l’on veut me 
rendre juftice. Car j’ofe le 
dire, fans craindre de bief- 
fer la modeftie , cette vertu 
fi naturelle aux Auteurs, oui. 
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je foutiens que la Thérlacade 
eft un Poëme excellent en 
fon genre , & qii’elle peut 
rirquer le parallèle avec tout 
ce que l’Epopée offre de plus 
folide & de plus brillant par¬ 
mi les anciens & les moder¬ 
nes , à compter depuis Ho¬ 
mère jufqu’àChapelain.Auf- 
lî, bien peu s’en eft fallu que 
je ne la terminaffe par un 
exegi monumentum , comme 
Horace &: Ovide , tant je 
fuis certain qu’elle doit paf- 
fer à la poftérité. Je me fuis 
cru fi bien en droit de le pfé- 
fumer, que j’ai négligé les 
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moyens les plus propres à me 
faire valoir. Je n’ai ni parti, 
ni cabale n’ai point cher¬ 
ché de trompette parmi ces 
Proteéleurs fameux qui font 
ordinairement la fortune 
d’un livre quel qu’il foit. C’é- 
toit là néanmoins le reflbrt 
le plus important : dès qu’on 
le fait jouer, on eft fûr du 
fuccès, la vogue gagne bien¬ 
tôt de proche en proche , 
fe répand au loin comme une 
épidémie ; l’argent pleut chez 
le 'Libraire , & l’Auteur en- 
taflant les lauriers pour fa 
part , s’enivre de gloire ôc 
d’appIaudilTemens. 
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Comme il convient de 
montrer que je fuis fondé 
dans mes prétentions, on me 

permettraquelquesréflexions 

fur mon fujet, fur le Poëme 
épique^en général, & fur les 
Auteurs qui l’ont traité. Mais 
qu’on ne s’attende pas à un 
ordre exaét & didaélique ; je 
ne fuis pas d’humeur à m’y 
alTujettir : une méthode fé- 
che & ftérile eft moins capa¬ 
ble d’inftruire , que-de eau- 
fer de l’ennui. 

D’abordje ne penfe pas 
que l’on puilTe raifonnable- 
menc me contefter le pre- 
a iv 
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mier mérite au Poëce , celui 
de l’invention. On fait comr 
bien cette partie eft rare, 
que cette qualification fubli- 
me J le titre de génie ne fau- 
roit appartenir à l’efprit qui 
n eft point créateur, quelque 
eftimable qu’il foit à tout au¬ 
tre égard. On peut lire la 
delTus Ariftote, Cicéron, 3c 
Quintilien. Mais une vérité 
fenfible n’a pas befoin de 
Commentaires. 

On dira peut-être que la 
conduite de mon Poëme eft 
calquée fur le plan de tous les ' 
autres. Que m’importe îpuifi 
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que j ai créé un nouveau gen¬ 
re en faifant briller THéroif- 
me, ou le commun des hom¬ 
mes ne l’apperijoit pas ordi¬ 
nairement , en élevant à la 
Majefté épique un fujet qui 
nen paroit pas autrement 
fufceptible, uneaélion, qui, 
au premier coup d’œil., fem- 
ble petite & indifférente ? 
Quand il n’y auroit que ce 
mérite , ce feroit toujours 
une fingularité qui me dif- 
tingueroit avantageufemenc 
parmi les Ecrivains. Mais je 
me réferve à prouver dans la 
fuite de ce difcours , que 
a V 
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l adtion elt grande par elle- 
même , & qu’elle doit intê- 
relTer tous les malades pré- 
fens & à venir, réels ou ima¬ 
ginaires. Quoi qu’il en Toit, 
un pot de Thériaque vaut 
mieux qu’un feau vuide, ou 
qu’un lutrin vermoulu; qu’u¬ 
ne femme fans pudeur qui 
caufe des maflfacres horribles, 
& la défolation d’un beau 
Royaume , pour s’être laif- 
fée enlever, & qu’on n’eut 
reclamée à Paris, que pour 
l’enfermera faintePélagie ou 
auxMadelonettes, D’ailleurs 
le beau fujet à chanter que 
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la colère, d’un mutin qui 
abandonne fes alliés , fes 
compatriotes , fes amis au 
fer des Troyens , lorfquil 
devroic les fecourir 6c les 
venger , & cela parce qu’on 
lui a ôté fa maîtrefle ! Et 
pour cette Eneïde que l’on 
vante tant, eft-ce donc une 
chofe fort avantageufe au 
monde , que de fonder un 
Empire de Brigands qui le 
défolérent, qui portèrent le 
fer Ôe la flamme chez toutes 
les Nations qu’ils traitoient 
de rébelles quand elles réfif- 
toient, c]ui mépriférent les 
■ ayj 
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Rois, au point de les don¬ 
ner en fpedacle , indigne¬ 
ment traînés à un char de 
triomphe, comme de vils en¬ 
claves & leur lailToient en- 
fuite l’option cruelle de mou¬ 
rir de faim, ou de fe donner 
la mort. 

On pourroit encore rele¬ 
ver quantité de fautes dans 
ce Poeme, ainfi que dans 
i’Iîiade j mais nous y revienw 
drons peut - être , fi l’occa- 
fion s’en préfente, après avoir 
jetté un coup d’œil fur quel¬ 
ques Epiques modernes qui 
font en réputation, tels que 
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le TalTe, le Camoëns& Mil¬ 
ton. 

Le fameux Auteur de TEL 
fai fur la Poëfie épique , en 
admirant les beautés de ces 
Poètes , a très-bien remar¬ 
qué leurs défauts : on ne peut 
que foufcrire à une critique 
aufli judicieufe. En effet , 
Olindo & Sophronie , qui, 
dès le commencement de la 
Jérufalem délivrée, intéref- 
fent beaucoup comme Mar¬ 
tyrs de la Religion ^ parce 
qu’on va les brûler , & qui 
difparoiffent en fuite pour ne 
plus revenir fur la fcène ,font 


xïv P RE' F C E» 
des PeiTonnages hors d’œu¬ 
vre , puifqu’ils ne tiennent 
nullement au fujet. Je par- 
donnerois au Poëte des Ma¬ 
giciens Mahonietans ; mais 
comment lui paflTer fes for- 
ciers bons Chrétiens , non 
plus que fes Princes méta- 
morphofés en lamproies ou 
en efturgëons dans les viviers 
d’Armide ? 

Le fujet du Camoëns a 
comme le mien , le mérite 
de la nouveauté. Le princi¬ 
pal objet de fa Luziade eft 
la découverte d’un pays in¬ 
connu. On y trouve , je l’a- 
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voue, des morceiiux admi ¬ 
rables , des peintures char¬ 
mantes ou fublimes, & le 
feu du genie. Mais il seii 
lailTé maitrifer par fon ima¬ 
gination qui l’a emporté bien 
au-delà des juftes bornes, 
pour enfanter le merveilleux 
le plus bifarre de le plus ab- 
furde. Cette Ille errante qui 
femble fe trouver là tout ex - 
près pour délalTer la flotte 
PortLigaife , comme ces dé¬ 
corations qu’un coup de fif- 
flec f'iit naître à l’Opéra , 
pourroit être fu pporrable aux 
yeux de certains ledeurs ^ 
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malgré la licence de Tes def- 
cripcions j mais comment ex- 
cufer ce concours monf- 
trueux de ce qu’il y a de plus 
refpeélable dans notre Reli¬ 
gion , avec les Divinités les 
plus fcandaleufes de la fa¬ 
ble , pour amener dans cette 
Ifle une fcène impudente 
ou les Néréides font la proie 
volontaire des foldats & des 
matelots, & Thétis elle-mê¬ 
me celle de leur Chef Vafco 
de Gama ? Je m^étonne qu’on 
ait pu paflêr à l’Auteur un 
abus fi condamnable. Allier 
ainfi le facré & le profane j» 
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c eft fe jouer des idées j c’eft 
méconnoirre le goût, & vio¬ 
ler toutes les bienféances. 

Milton a traité de même 
un fujet neuf ; mais il s’égare 
fouvent dans les efpaces ima¬ 
ginaires ; il parcourt des rou¬ 
tes inconnues ou il eft bien 
difficile de le fuivre. Ses prin¬ 
cipaux Aéteurs font un peu 
trop beaux pour des Diables. 
Onn’auroit jamais cru avant 
lui, qu’il y eût des divertiffie- 
mens en Enfer, & que fes Ar¬ 
changes difgraciés s’y amufaf- 
fent, pour charmer leur en¬ 
nui 3 à difputer fur les points 


xviij V R É F A C E. 
les plus fubtils de l’école , à 
lutter , ou à jouer à la lon¬ 
gue paume fur Tarêne etn^ 
brafée. 

Je croirois bien que ce 
font les Diables qui ont in¬ 
venté le Canon , ainfi que 
les bayonnettes, nombre 
d’autres machines admirables 
pour éclaircir le. genre hu¬ 
main 3 qui fans cela, corn me 
le remarque un Savant de 
notre âge, fe trouveroit trop 
prefle fur notre petit globe ^ 
ou les vivres ne pourroienc 
fuffirè à la confommatiôn ; 
mais l’artillerie n’eft pas, à 
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beaucoup près ^ fî ancienne 
que la fait Milton , quoique, 
fuivant quelques Erudits, les 
Anglois l’ayent connue long- 
tems avant qu’un Moine eût 
inventé la poudre qui le tua 
en Allemagne. Cependant 
notre Po'éte la met en jeu en¬ 
tre les mains de Satan & des 
Canoniers infernaux pour 
combattre les Anges. 

On ne fauroit difputer à 
l’Auteur Anglois une riche 
& belle imagination ; mais 
il faut convenir aulîi qu’il 
outre trop fouvent le fubli-' 
me, & que les mœurs ne 
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peuvent guère cirer parti d’un 
Poëme qui eft prefque tout 
intelledtuel , & hors de la 
Sphère du genre humain. 

Venons maintenant aux 
ouvrages qui ont un peu plus 
de rapport avec le mien. J’au- 
rois pu en examiner un alTez 
grand nombre ; mais les Ita¬ 
liens m’en fournilTent deux 
qui me fuffiront : le Mor- 
gante du Pulci, & la Sec- 
chia rapita du TalToni. Je 
ne dis rien de XOrlando fu-~ 
riofo, que quelques Auteurs 
du même pays préfèrent, je 
ne fais pourquoi, à la Gie- 
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rufalemme liber ata. L’Ariof- 
te, je l’avoue, mérite, à bien 
des égards, les titres pom¬ 
peux que lui donnent fes 
compatriotes j mais les mora¬ 
lités qu’il affiche à la tête 
de chaque chant, paroid'ent 
très-déplacées;elles interrom¬ 
pent le fil de la narration , 
& femblent divifer le Poëme 
par Chapitres. Ses aventures 
qui s’entrelacent & Ce croi- 
fent fans ceffie , fuppofent 
au leéteur un peu trop de mé¬ 
moire. Cette variété mono¬ 
tone , quoique foutenue avec 
arc, devient fatigante j elle 
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embrouille les idées, & l’on 
fe dépite contre l’Auteur, de 
fe voir dépayfer tout à coup 
dans les endroits qui inté- 
relîent le plus. D’ailleurs il 
n’eft rien qu’on ne puifTe fai¬ 
re avec les magiciens & les 
enchanteurs : La Diablerie 
pourvoit atout, ôc l’on n’eft 
jamais à fec , avec cette mer- 
veilleufe invention. 

Ce n’eft pourtant point 
r Ariofte qui s’eft aidé le pre¬ 
mier de ces machines ; il les 
avoir trouvées toutes em¬ 
ployées dans le Poëme du 
Pulci. Ce dernier-a. pris les 
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idées de fon fujec , de la 
Chronique de l’Archevêque 
Turpin , & d’un vieux Ro¬ 
man intitulé Reali di Fran¬ 
cia. On n^y trouve ni aétion 
principale, ni Héros parti¬ 
culier. Ce devoir être na¬ 
turellement Charlemagne , 
puifque fes viétoires en Ef- 
pagne en font comme le dé¬ 
nouement 5 mais Charlema¬ 
gne dans tout le cours de 
l’ouvrage, ne fait ou ne dit 
que des fottifes. Si c’eft Mor- 
gante , conime il le fémble- 
roit, puifque l’Auteur a don¬ 
né ce nom à fon Poëme , il 
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a bien mal choib. Ce Mor- 
gance écoic un Géant Sarra- 
zin, le plus grand fcélérat 
de fon fiécle. C’eft d’ailleurs 
un Perfonnage fort peu in^ 
téreflant par lui - même , il 
paroît rarement fur la fcène, 
ôc le Poëte qui s’en trouve 
embarrafle , s’en défait à la 
lin par le moyen d’une écre- 
vilTe de mer qui le mord au 
talon. Le Pulci étoit un pro¬ 
dige d’efprit & d’érudition : 
Son Poëme le prouve bien ; 
mais il prouve encore mieux 
la barbarie & le mauvais goût 
de fon liécle. 


Le 
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Le premier chant com¬ 
mence par l’Evangile de St 
Jean , comme les autres par 
un Pfeaume, un Canrique , 
ou une Antienne. N’eft-ce 
pas là bien debüter pour un 
ouvrage tout pétri d’amou-. 
rettes & de bouffonneries ? Il 
prend au Poëte des élans de 
la dévotion la plus tendre 
ou la plus fublime , après 
quoi il va s’igayer dans les 
récits les plus libres, &: les 
farces les plus burlefques. 

Entre les Paladins & les 
Barons qui compofent la 
Cour de Charlemagne , il 
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ea eft un bien digne de re¬ 
marque par fon caradère à 
la fois timoré & libertin* 
C eft Olivier un des douze 
Pairs de France. Il tue un fer- 
penc monftrueux qui défo- 
loit le pays^d’un Roi Sarrazin, 
pere de FlnfanteMeridiana, 
&vient à bout, avec les autres 
Chevaliers , de chalTer un 
Géant qui faifoit la guerre à 
ce Prince pour le forcer à lui 
donner fa fille.: Cetoient-là, 
comme on voit , des fervi- 
ces bien dignes de récompen- 
fe : le cœur de Méridiana en 
fut le prix. Cette PrincelTe 
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pan foie elle-même les blef- 
ûires d’Olivier ^ & dans peu 
elle en éprouva à fon tour de 
bien plus dangereufes. C*é- 
toic alors un glorieux privi¬ 
lège de la chevalerie d’être 
panfé par des Infantes ; mais 
je ne confeillerois jamais aux» 
belles, fi par hafard un pa¬ 
reil hôte logeoit dans leur 
maifon , d’employer leurs 
mains délicates à de fembla- 
bles opérations. Soit dit en 
palTant, elles pourroient être 
dupes de leur courtoifie, 
comme le fut Méridiana. 

b ij 
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Cette, pauvre PrîncelTe de¬ 
vint folle de fon malade. El¬ 
le tâcha d’abord de lui faire 
deviner fa pa 0 ion , en mé¬ 
nageant néanmoins les bien- 
féances, comme il convient 
en pareil cas. Mais voyant ! 
que le Chevalier n’aidoit 
point à la lettre , &: s’en te- 
noit toujours aux termes dé- 
fefpérans de reconnoiffance 
ôc de refpeél: , elle le prit 
pour un fot, & ne l’en aima 
que davantage, Enfin per¬ 
dant patience , elle lui fit les 
avances les plus claires avec 
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tout le front d’une Sarrazme. 
Vade rétro , lui dit prefqiie 
Olivier, 

, N^ol faro pir certo , 

Perche fè Sdracina., iofon Chrijlianô^ 

Le bon Apôtre ! Méridia- 
na pour lever le fcrupule du 
Paladin, le prie de l’inftruire. 

• Conclufion, il lacathéchife, 
& après lui avoir fait abjurer 
le Mahométifme, il ne craint 
plus de fe damner, en vi¬ 
vant avec elle dans la derniè¬ 
re familiarité. ^ 

Cette aventure n’eft pas 
la feule de ce genre dans le 
Poëme du Pulci. Tous ces 
b ïij 
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Paladins François fe refTem-; 
blent ; ils font comme ceux 
^ui les repréfenrent aujour¬ 
d’hui 5 entreprenans, indif- 
crets & volages. 

En voici un autre qui eft 
remarquable aufli par une 
Engulière expédition, mais 
différente de celle que je viens ’ 
de raconter. Son nom eft Af- 
tolfe : il eft Anglois & Che¬ 
valier de la table ronde. La 
nuit l’ayant furpris dans un 
défert, il apperçoit une foi- 
ble lumière qui le conduit à 
ün hermitage ou il couche. 
Comme il dormoit profon- 
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dément, arrivent dix voleurs 
ï]^ui lient les pauvres Hermi-^ 
tes, leur mettent le bâillon, 
^ emmènent la monture du 
Chevalier. Celui-ci n’eft pas 
plutôt éveillé qu’il court après 
les brigands , les atteint, eii 
tue quatre, Sc ramène les fix 
autres enchaînés comme des 
galéiiens. Les Hermites le 
voyant arriver avec ces pri^ 
fonniers , élèvent fa valeur 
jufqu’au Ciel. Le bouillant 
Aftolfe leur commande auf- 
fitôt de pendre les voleurs. 
Mais comme ils s’en excufent 
fur la fainteté de leur état qui 
b iv 
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ne leur permet pas de fem- 
blablcs exécutions, il les y 
force à grands coups de gau¬ 
le J & les larrons font bran¬ 
chés bel & beau par les mains 
des Solitaires. Pourquoi non, 
par des Solitaires î A la fin 
du Poëme , le Roi Marfîle , 
& Biancardin fon Miniftre , 
font bien pendus par TAr- 
chevêque Turpin lui-même, 
fans que perfonne y trouve 
à redire. 

. On me permettra de ra- 
porter encore un morceau 
curieux qui fe trouve au 
XXV®' Chant. Maugis qui 
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eft un forcier Chrétien, vou¬ 
lant fauver Charlemagne qui 
fe lâiflToit entraîner dans le 
piège que le traître Ganelon 
lut tendoit à Roncevaux > 
évoque Aftaroth , pour fa- 
voir de lui où étoient Renaud 
& Ricciardetto Ton frere , 
parce qu’il comptoit beau¬ 
coup fur la valeur de ces Pa¬ 
ladins pour fecourir le Roi.. 
Aftaroth -accourt à la voix 
du Négromant, & lui ap¬ 
prend qu’ils font en Egypte. 
Maugis un peu trop curieux, 
puifqu’il n’y avoit point de 
tems à perdre , s’amufe à 
h V 
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caufer avec ce bon Diable 
qui eft admirable pour fa 
bonne foi} car il lui prouve 
clairement que c’efl avec juf- 
tice que fes conforts & lui 
ont été précipités dans l’abî» 
me. Enfuite le Magicien lui 
ordonne d’aller chercher les 
deux Preux, & de les lui ame¬ 
ner dans trois jours. Aftarotli 
s’envole en Egypte, va trou¬ 
ver les deux frer.es , & leur 
expofe fa commiffion. Les 
Paladins ne demandoient 
pas mieux que d’aller fecou- 
rir leur Prince -, mais l’em¬ 
barras étpit de faire le voya- 
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ge en’fi peu de tems. Le Dia¬ 
ble y pourvut : il entra dans 
le corps de Bayard, lé cour- 
fier de Renaud , & Farfa- 
rcllo autre Diable, qui heu- 
reufement secoit rencontré 
dans le pays, fe mit aufïî dans 
le corps du cheval de Ricciar* 
detto. On juge bien que nos 
Chevaliers durent aller grand 
train avec de pareilles mon¬ 
tures i.aulïi n eurent-ils pas 
befoin d’éperons. Jamais oh 
ne courut la pofte avec tanè 
de célérité. D’un bond , ils 
vous franchiflôient les lacs & 
les rivières , comme le plus 
b vj 
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pecic ravin ; & ils paderent 
de même le détroit de Gi¬ 
braltar. Ce n’eft pas tout : oiî 
s’arrête fur les bords d’un 
fleuve pour reprendre balei¬ 
ne , &c nos deux Diables ,, 
courtois s’il en fut jamais, 
font paroîtreen un clin d’oeil, 
un pavillon fuperbe , com¬ 
me le Pandémonium de Mil¬ 
ton y régalent les Paladins 
à bouche que veux - tu, ers 
leur tenant mille propos 
agréables pour les amufer 
pendant cette coriation. Le 
repas fini , on fe remet en 
chemin comme auparavant 
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êc pour éviter l’ennui pen¬ 
dant la route , Renaud lie 
converfation avec Aftaroth, 
cjui répond favamment à tou¬ 
tes Tes queftions ; lui parle 
Phifîque & Théologie com» 
me un Ange de lumière , &c 
en vient même jufqu’à prou¬ 
ver la vérité de la Religion, 
Enfin ce Diable eft en mê- 
me-tems un Doéteur pro¬ 
fond , & un éloquent Mif- 
fionnaire. Je ne finirois point 
fi je voulois rapporter toutes 
les folies qu’on trouve dans 
ce Poëme , qui eft d’ailleurs 
fort eftimé pour la pureté diî 
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langage. Je le quitte pour 
palTer à la Sec chia rapita dii 
Tafloni. 

• Après la bataille de Zapo- 
lin où les Bolonnois furent 
vaincus , ceux de Modéne 
les pourfuivirentjufquedans 
leur Ville ^ & enlevèrent le 
feau d’un puits comme un 
monument de leur vidtoire. 
On prétend que ce feau fe 
voit encore à Modéne , où 
il eft pendu à une voûte de 
la Cathédrale. Une feroit pas 
étonnant qu’un fujet auili 
ridicule eût allumé une cruel¬ 
le guerre entre cçs deux Peu- 
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pies ; on en a vu de bien plus 
fanglantes dont le motif ne- 
toit fondé que fur de pareil¬ 
les mifères : tant il faut peu 
de chofe pour émouvoir l’a¬ 
nimal le plus irafcible de 
tous, & le porter aux der¬ 
nières extrémités. Quoi qu’il 
en foit, le TalToni fît de ce 
feau enlevé , le fujet d’un 
Poëme que les Italiens met¬ 
tent avec juftice au rang de 
leurs bons ouvrages. Il eut 
fur-tout beaucoup de fuccès 
du vivant de fon Auteur , 
parce qu’il y avoir immolé 
à la Satyre nornbre de Per- 
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Tonnages qu il n aimoic pas^ 
Quant à la marche de ce 
Pocme , on s y bat prefque 
toujours , comme dans TI- 
liade. On y trouve des dé¬ 
nombrements de Guerriers, 
avec la defcription de leurs 
devifes , d’autres détails 
c]ui ne finifTent point. On ne 
fàuroit voir jufqu’au bout 
cette revue faftidicufè que. 
l’Auteur a jugée néeeflaire,. 
pour fatisfaire par des por¬ 
traits flatteurs ou lidicules 
Ton amitié ou Ton reflenti- 
ment. Il a employé, à Texem- 
ple du Gamoëns, le mer-; 
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veilleux de la fable ; mais 
quoiqu’il Taie fait avec plus 
de ménagement, les Dieux 
d’Homère paroiflent un peu 
étrangers dans un ouvrage 
où il eft fl fouvent queftion 
du Pape, de les Nonces, ÔC 
de nos pratiques & cérémo¬ 
nies religieufes. Encore lui 
palferoit - on condamnation 
fur cet article , s*il ne char- 
geoit pas le rôle de ces Dieux 
de nombre de circonftances 
ridicules, & qu’il les fit par¬ 
ler & agir avec un peu plus 
de feienféance & de dignité. 
On jugera ü ma remarque 
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eft jufte , par ce morceau du 
fécond chant. 

Jupiter inftruit par la Re¬ 
nommée des malheurs que 
le feau enlevé alloit caufer 
en Italie , fait fonner les.clo¬ 
ches de fon Empire, pour 
convoquer ralTemblée des 
Dieux qu il vouloir conful- 
ter, Aufïitôt, il fait fortir 
de fcs remifes, une multitu¬ 
de de caroflfes , de mulets, 
de fourgons , de chevaux de 
main , & de laquais pour al¬ 
ler je ne fais où. Les Dieux 
aflemblés, Jupiter vêtu d’u¬ 
ne robe de foie qu’il tenoit 
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de l’Empereur de la Chine , 
& fuivi de Ganiméde qui 
lui portoit la queue , s’affied 
fur fon Trône, & leur expo- 
fe fes craintes. Saturne, pair 
ce qu’il eft le plus ancien de 
tous, parle le premier, d’un 
ton plein de mépris pour le 
genre humain , & , ce qui 
n’eft pas ordinaire aux vieil-; 
lards, fort laconiquement. 
Mais comme il eft fujet aux 
vents, en commençant fon 
difcoursjillui échappe uneii:-J 
congruité remarquable qu’on 
lui palfe cependant en faveur 
de fon âge. On verra à la fin 
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de ma Diàbotanogarnie^ que 
la même çhofe arrive à Ju¬ 
piter ; mais elle n'y arrive 
qu’à propos. Saturne ayant 
parlé , vient le tour des au^ 
très Dieux qui prennent dif- 
férens partis, & fe déclarent 
les uns pour Modène, les au¬ 
tres pour Bologne. Mars s’é¬ 
tant rangé, comme de rai- 
fon , de l’avis de Vénus, le 
jaloux Vulcain lui dit des 
injures, & le menace de lui 
jetter fon marteau à la tête. 
Le Dieu de la guerre qui 
n’eft pas endurant, lui jette 
fon gantelet au vifage 5 & 
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Jupiter, pour calmer la que¬ 
relle , jure par Mahomet qu’il 
châtiera leur audace , s’ils 
continuent à lui manquer de 
refpeâ:. Vénus qui eft la cau- 
fe de cette noife , fe dérobe 
par une porte de derrière : 
elle eft fuivie de Mars & de 
Bacchus J & tous trois von£ 
coucher dans une hôtellerie 
de Caftel-Franco, 

Il eft queftion dans un 
autre chant, des amours d’un 
certain Titta avec la femme' 
du Comte Brufantin de Cu- 
lagne. Titta qu’elle eft allée 
joindre au Camp j lui bar- 
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bouille les mains le vifa- 
ge avec une teinture de noix 
vertes, pour dépay fer le mari 
qui la cherchoir. Bel expé¬ 
dient ! Cependant Culàgne 
eft dupe de l’artifice , & croit 
■ bonnement que c’eft une A- 
fricaine, comme s’il lui étoic 
bien difficile de reconnoître 
les traits de fa femme, à tra¬ 
vers ce déguifement. Ce Cu- 
lagnc au relie me paroît un 
peu trop maltraité dans le 
■Poëme. Il y fait le rôle d’un 
mari joué , d’un galant ridi¬ 
cule , d’un fanfaron des plus 
lâches , & d’un empoifon- 
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neiir. Voilà ce que c’eft que 
de s’attirer la haine des Poè¬ 
tes. Ils ont l’ame chatouil- 
leufe j il ne faut pas s’y frot¬ 
ter. Ils devroient favoir néan¬ 
moins que l’oubli d’une of- 
fenfe eft plus honorable que 
La fàtyre la plus ingénieufe. 
Mais quel terrible homme 
que ce TalToni ! il ne favoit 
pas pardonner, & il finit fon 
dernier chant par cette hor¬ 
rible imprécation contre fes 
ennemis : E venga il can-^ 
chero a chi mi vuol male. 

Dans l’examen que je 
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viens de faire de ces diffé- 
rens Poëmes , il eft aifé , je 
crois , de deviner mon in¬ 
tention. Eh bien, je ne m’en 
cache pas. Sans prétendre' 
m’établir fur la ruine des au¬ 
tres , j’ai voulu prouver que 
le mien eft un chef-d’œuvre, 
& qu’on me doit des éloges 
pour avoir fu éviter les dé¬ 
fauts qui font le fujet de mes 
remarques. Le Public en fe¬ 
ra convaincu à la lecSture de 
l’ouvragej mais en attendant, 
il me permettra de l’entrete¬ 
nir un moment des régies du 
P oc me 
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Poëme épique, & Je mon 
exaditude à les obferver. 

On confidére quatre cho¬ 
ies principales dans l’Epo¬ 
pée , l’aébion , les épifodes, 
le nœud , & le dénouement. 

L’adion doit être une & 
iîmple , grande , intérelTan- 
te, entière & d’une certai¬ 
ne durée. 

L’aélion de la Thériaca^, 
de eft une & fimple, com¬ 
me il eft clair qu’un & un 
font deux. 

Elle eft grande & inté- 
relTante , puifque le remède 
qui en eft l’objet, eft grand 
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par fon utilité , par fon ef¬ 
ficacité , par l’étendue de fes 
ufages , par la prodigieufe « 
quantité des différentes dro¬ 
gues qui le compofent, & 
qu’il intérefle une multitu¬ 
de innombrable de malades 
qui croyent en avoir befoin : 
en un mot , c’eft le plus 
grand de tous les remèdes, 
& le plus grand pot qui fut 
dans la boutique du Héros. 

;L'a£tion eft entière jpuif- 
que la compofition eft com- 
que rien n y a été 

Quant à la durée , elle 


plette^& 

oublie. 


P RE'FJ CE. Ij 
«ft comme dans Virgile, 
d’un an tout au plus, fauf 
erreur de calcul. 

En traitant les épifodes, 
je crois aufli ne m’être nul¬ 
lement écarté des régies. Par 
ce mot d’épifodes, on entend 
les dilFérens.incidens qui fe 
rencontrent dans un Poëme, 
les obftacles qui fe préfen- 
tent au Héros, les dangers 
auxquels il eft expofé , les 
traverfes qu’il a à efluyer , 
les paillons qu’il a à furmon- 
ter. Tout cela fe trouve dans 
la Thériacade ; mais il n’y a 
rien d’étranger .au fujet, &: 

c ij 
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qui ne tienne à l’adion priii^ 
cipale qui eft le centre , le 
moyeu, le point indivifible j 
ou tout le refte doit aboutir. 
Le nœud & le dénoue¬ 
ment ne pouvoient être plus 
naturels. Il étoit bien raifon- 
nable qu’Aleélon fît les frais 
du premier , puifque le def- 
fein du Héros tendant di- 
reélement à la dépopulation 
du Royaume des morts ^ la 
Furie, comme DéelTe & Mi- 
niftre des Enfers, avoir tant 
d’intérêt à letraverfer. Mais 
il conv-enoit auffi de lui op- 
pofer un Dieu bienfaifant j 
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Efculape qui la combat avec 
avantage ^ & dont Taffifian¬ 
ce met enfin le Héros dans 
une fituation libre & tran¬ 
quille, où il compofe en pu¬ 
blic Ton fameux Antidote 
qui le couvre de gloire , & 
Ton ennemie de confufion. 

Quelques Cenfeurs trou-^ 
veront peut-être mauvaîs'que 
j aye employé le merveilleux 
des anciens; mais pouvois- 
je faire autrement l Depuis 
qu’on ne brûle plus de for- 
ciers , les'enchanteurs &c les 
encbantemens font paffés de 
mode , & on fiffleroit au- 
c üj 
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jourd’hui un Auteur grave 
qui s’aviferoic de les mettre 
en œuvre. Il ne me conve- 
noit pas non plus d’introdui- 
re les Anges & les Diables; 
le le(5l:eur verra bien qu’ils 
auroient été déplacés dans 
mon Poëme. Il ne me reftoic 
donc plus que ks Divinités 
d’Homère , 6i.ee qui m’a 
déterminé encore à ks adop¬ 
ter,c’eft quelles raefaifoient 
mieux reflembler à ce Pa¬ 
triarche des Poë'tes, 6i me 
rapprochoient du goût de la 
vénérable Antiquité. Mais 
les Dieux n’interviennent 
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dans mon ouvrage , que fui- 
vanc la maxime d’Horace , 
dans les occafions importan-. 
tes , où il convient de les 
employer ; & dans les rôles 
que je leur fais jouer, ils 
confervent toujours leur ca¬ 
ractère propre , & ne font 
rien qu’on puiOTe me repro¬ 
cher raifonnablement. Au 
refte , on n’y trouvera pas 
des trépieds qui marchent, 
des chevaux qui parlent, des 
arbres donc il découle du 
fang , des vaifleaux changés 
en Néreïdes , & tels autres 
prodiges qui choquent le bon 
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fens, & n’ont aucun but rai- 
fonnable qui puifTe les faire 
exeufer. On y voit à la vé¬ 
rité une maladie fort extra¬ 
ordinaire, un Traitant, dont 
le ventre ouvert par la ponc¬ 
tion, eft comme une fontaine 
d’or liquide. Mais du moins 
cette hydropilîe fingulière 
porte fur quelque fonde¬ 
ment , ôc offre en même- 
tems une moralité frappante 
pour ces riches Sangfues qui 
étouffent de plénitude. On 
y voit aufïi des apparitions j 
mais, n’en déplaife aux Phi- 
lofophes, ce n’efl pas pécher 
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contre la vraifemblance, que 
de fe conformer à l’opinion 
vulgaire. Il y a bien des gens 
qui croyent encore aux re- 
venans, comme il y en a eu 
autrefois qui s’imaginoient 
avoir fréquenté le Sabac , ^ 
s’opiniâtroient à le foutenir, 
même à l’afpeél: dû'bûcher 
ou ils alloient êcreconrumés. 
En un mot, il n’y a rien d’ex¬ 
travagant dans le merveil¬ 
leux de ma fable ^ & je ne 
crois pas que l’on me dife , 
comme le Cardinal d’Eft à 
l’Ariofte : D ’ove diavolo , 
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Signor 3 aveie pigliate tante 
coyonnerie ? 

Pour ce qui eft de ma mo¬ 
rale , il faudroir erre bien 
difficile , ou plutôc bien dé¬ 
pravé pour ne la pas goûceri 
La générofîté , le défintéref- 
fement, la clémence , l’ou¬ 
bli des injures, la cendrefle 
& le refpeâ: dus aux peres 
& meres, l’amour de la pa-, 
trie & de l’humanité, tou¬ 
tes les vertus font en aétion. 
dans mon Poëme, & à quel¬ 
ques foiblefles près, tout y 
eft de bon exemple, & peut 
fervir dunftruélion. 
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Ce que je viens de dire 
de la Thériacade , quelque 
fore d’éloges qu’il paroilTe , 
doit s’entendre aulîî de la 
Diahotanogamie. Celle - ci 
eft mon OdylTée , comme 
l’autre eft mon Iliade ; & elle 
n’eft pas moins digne de l’at¬ 
tention publique, puifqu’on 
y trouve la même régularité 
dans le plan , la même gra-, 
ce dans la. forme , la même 
ligelTe dans la marche & 
dans la conduite, en un mot, 
toutes les beautés qu’on re¬ 
marque dans la première , ^ 
aucun des défauts qu’on a re- 
c vj 
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proches aux anciens. II eft 
vrai que je les ai imités a 
quelques égards 5 mais il fal- 
loic bien rn’aflujettir àla for¬ 
me reçue & confacrée depuis 
tant de lîécles. Ainfi , je ne 
pouvois me dirpenfer de met¬ 
tre Diabotanus aux prifes 
avec l’amour , qui eft ordi¬ 
nairement la plus forte paf- 
lîon des Grands hommes. 
Il en faut de toute nécef- 
iité dans un Poëme épique^ 
ainfi que dans nos Tragédies 
modernes. 

Ventouhane eft ma Di- 
don , & fî dans le défefpoir 
de fe voir abandonnée , elle 
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ne fe tue pas, comme la Rei¬ 
ne de Carthage, c eft qu'elle 
a de meilleurs principes, & 
quelle abhorre le fuicide j 
mais elle perd refprit , & 
cela eft beaucoup plus dans 
nos moeurs, que de fe don¬ 
ner un coup de poignard. 

Il eût été auffi trop fin- 
gulier que mon Héros n’eût 
pas fait un petit voyage en 
Enfer ; mais ces amours &c 
ce voyage ne font point inu¬ 
tiles. Les foibleiTes du Hé¬ 
ros donnent plus de luftre à 
fes vertus, elles lui appren¬ 
nent pour la fuite à fe défier 
de fon propre cœur j à re- 
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douter des plaifîrs trop fou- 
vent mêlés d amertume , ou 
fuivis d’un long repentir j la 
gloire chez lui reprend enfin 
le deflus, il brife fes fers, & 
vainqueur de lui^même, il 
eft plus grand que s’il n’en 
eût jamais porté. De même, 
dans les Enfers, tout eft inf- 
truélion pour lui , & il a , 
comme le Héros de Virgi¬ 
le , la fatisfaélion d’y con¬ 
templer l’élite de fa nom- 
breufe poftérité. Et quant à 
fa paftion pour la jeune Ml‘ 
rahella , fi vous en exceptez 
un excès de délicatelTe , elle 
n’a rien que de louable, puif-r 
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qu elle ne tend & n aboutie 
qu’au mariage. 

Le Mortier & la Serin¬ 
gue , ces deux fameux pré- 
fens qu’Efculape apporte à 
Diabotanus , font d’après le 
Bouclier de l’Eneïde , com¬ 
me le Bouclier de fEneïde 
eft d’après celui de l’Iliade j 
mais la defeription des pré- 
fens d’Efculape eft plus vrai- 
femblable , moins chargée > 
& plus analogue au fujet, 
que dans le Poëte Grec. 

L’incendie d’Orgelet qu’on 
voit dans la JDlabotanoga-^ 
mie pourroit être comparée 
avec l’incendie de Troye ; 
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ces deux événemens ne dif¬ 
férent que par quelques cir- 
conftances. Quand Orgelet 
brûla, on n y malTacroit pas 
les gens comme dans Troye, 
mais ils s y trouvoient des 
Grecs qui pilloient tout aufli 
bien. Il ny avoit point de 
cheval de bois , fi ce n eft 
peut-être de ceux que 1 on 
fait fervir de palefrois aux 
infantes de garnifons 5 mais 
on y vit un jeune Citoyen 
qui doubla le rôle du pieux 
Énée , en fauvant du milieu 
des flammes un vieux oncle 
paralytique. Cette reflem- 
blance eft d’autant plus lieu- 
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reufe , quelle porte fur un 
fait tout aufli vrai que l’in¬ 
cendie ; Ôc pour le relie que 
j’ai emprunté de nos anciens 
! modèles j on ne me refufera 
j pas l’avantage d’être toujours 

f original jufques dans mes 

imitations. 

On trouvera peut-être que 
le. Dionilius de la Diabor 
tanogamie relTemble beau¬ 
coup à l’aveugle Scarpinel 
de la Secchia rapita ; mais 
ce Dionilius nell point un 
perfonnage {i(£lif j & le por¬ 
trait que j’en ai fait , n’ell 
point flatté. Sa conformité 
avec l’aveugle Italien ne de-? 
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voit pas m empêcher de pro. 
fiter de l’avantage. Au refte, 
le rôle qu’il joue en qualité 
d’ami de Diabotanus , eft 
plus naturel & plus vrai que 
celui de Scarpinel , qui fe 
trouve par hafard chez la 
guerrière &r févère Renope, 
pour lui réciter deux chan- 
fons des plus gaillardes. Et 
je remarquerai à cette occa- 
fion , que l’hiftoire de Sé- 
lymnus > que je mets dans la 
bouche de l’aveugle Franc*_ 
Comtois , n’eft point un 
hors d’œuvre 5 mais le pen¬ 
dant des amours de Dïabo’- 
tanus ; & le. tableau fidèle 
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de 1 ecac de fon cœur, com¬ 
me il le témoigne lui-même 
en verfanc des larmes au ré¬ 
cit de cette aventure. 

Quant aux comparaifons 
dont je me fuis fervi dans 
les deux Poëmes, elles font 
neuves pour la plupart, 
je laide aux leéleurs à juger 
de la vérité des images, 6 c 
de la beauté des defcriptions. 
Si par hafard nos Sibarites 
des deux fexes, les Précieu- 
fes & les Petits-maîtres, trou¬ 
vent quelques endroits un 
peu dégoûtans , qu’ils fâ¬ 
chent que Cicéron àc Vir- 
gilequi vivoient dans le fié- 
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de de Turbanicé, & connoif- 
foienc parfaitement les bien- 
féances, fe font permis des 
peintures qui pourroient fer- 
vir d emétique à qui les con- 
templeroic avec attention : 
je parle de la Crapule de 
Marc-A moine fi énergique¬ 
ment décrite dans les Philip- 
piques , _du repas abomina¬ 
ble de Poliphème qui dé- 
voroit les compagnons d’U*- 
lyfTe 3 & du dévoiement des 
Harpyes qu’on voit, & qu’on 
fent prefque dans l’Eneïde. 
Je pourrai encore leur citer 
l’exemple du TafToni. Il écri- 
voit chez un peuple qui eft 
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pour le moins bien auiïi fen- 
fuel &: aufiTi poli que nous, 
& néanmoins aucun Italien , 
que je fâche, ne lui a repro¬ 
ché les immondices de l’âne 
de Mélinde , non plus que 
les elFets qu’opère un violent 
purgatif fur le Comte de 
Culagne , qui voulant em-» 
poïfonner fa femmeavec cet¬ 
te.poudre, l’avoit prife lui- 
même fans le favoir, 6c don¬ 
ne en place publique une 
fcène fi dégoûtante , que les 
Médecins les plus aguerris ne 
peuvent la foutenir. Les ob-* 
jets les plus défagréables , 
quand ils font bien repré-; 
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fentes, font toujours hon¬ 
neur à l’artiite 5 parce qu’il 
n’appartient qu’au génie de 
bien peindre la nature. 

On dira, & je m’y attends 
bien , qu’on ne donne point 
le nom de Poëme à un ou¬ 
vrage écrit en profe ; comme 
fi la Poëfie ne confiftoit que 
dans l’arrangement d*un cer¬ 
tain nombre de fyllabes en¬ 
filées méthodiquement, & 
terminées par une rime. Si 
nos vers affranchis de ce mal¬ 
heureux joug, reflembloient 
à ceux des Grecs & des La¬ 
tins, &c que leur marche fût 
libre & l’enjambement per- 
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mis, à la bonne heure , je' 
conviendrois que j’ai eu tort 
de ne les pas employer ; mais 
nos entraves poétiques, & la 
monotomie de ces fons ré¬ 
pétés à la fin de chaque li¬ 
gne y répugnent au vrai gé¬ 
nie. Et fi je m’y étois afiujet- 
ti, comment aurois-je pu 
exprimer tant de belles cho- 
fes , tant d’idées fublimes & 
de circonflances nécefiaires 
à mon fujet ? Non ^ j’ai mieux 
aimé leur facrifier le mérite 
de cette contrainte bifarre 
qui eut ralenti mon feu , 
gêné mon efifor , & peut- 
ecre fait bâiller mes leâ;eurs. 
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Néanmoins j’ai cru devoir y 
fuppléerpar mon ftyle. Il eft 
limple, mais liarmoriieux & 
poétique. On n’y trouvera 
point de néologifme , ni 
d’enluminure , mais ce beau 
naturel qui lied fi bien à la 
vertu , qui ,en relève les çbar^: 
mes, & la fait aimer. C’eft 
véritablement de mon ou¬ 
vrage que l’on peut dire avec 
la Motte i 

JLes Nymphes de la double Cime 
. Ne [ont affranchi de la rime , 

Qu en fa^ur de la vérité. 

.Cependant quand je formai 
le delfein de mes Poëmes , 

il 
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il me vint d’abord en idée 
de les mettre en vers Latins, 
parce que les langues mor¬ 
tes font fixes & invariables j 
Mais ayant fait réflexion 
qu’on ne parloit plus guère 
latin que dans les Collèges, 
& que qui l’entend encore, 
eft réputé barbare , ou pour 
le moins pédant dans ce fié- 
cle poli, la fantaifie me paf- 
fa , & je m’en tins à la profe 
Françoife. 

Avant que de finir, il eft 
bon de toucher encore quel¬ 
ques mots de mon Héros. 
Mallaeureufement ce n’eft 

d 
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pas un Perfonnage fort an¬ 
cien , mais il n’eft pas ima¬ 
ginaire J & je l’ai peint d’a¬ 
près nature. Il ma fourni 
lui-même une partie de Tes 
Mémoires. Il m’appelloit Ton 
Chantre , U étoic auffi glo¬ 
rieux de cet avantage tju’A- 
lexandre l’eût été d’avoir un 
Homère pour célébrer fes 
grandes adtions. Il m’eût en¬ 
core fourni la matière de 
quelques nouveaux Chants, 
ü la mort qui ne refpeéle 
pas plus les Héros que le 
moindre des goujats , ne 
l’eût enlevé au milieu de fes 
triomphes. Je me propofe 
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de raconter bientôt com¬ 
ment il fut reçu au nom¬ 
bre des Demi-Dieux : un 
Mort aufîi illuftre mérite 
bien une Apothéofe. 

On trouvera à la fin des 
deux Poèmes quelques notes 
que les gens inftruits pour-; 
ront paflfer, mais qui ne font 
pas à méprifer pour les au¬ 
tres. J’ai cru devoir les met¬ 
tre à part, ôc non pas fous 
le texte , parce qu’elles au- 
poient pu interrompre fat- 
tention du leèleur, qui peut- 
être n’en auroit pas fi bien 
fenti les beautés de l’ouvrage. 


Ixxv] FRÈF2CE, 
Dans tout ce que je viens 
de dire, il eft aifé de voir 
que je me fuis mis au-def- 
fus du préjuge , Sc que j’ai 
fu fecouer le premier de tous, 
peut-être , cette mauvaife 
honte qui rend tant d’Au- 
li^eurs fî réfervés fur le mérite 
de leurs écrits. Je me flatte 
que les miens confirmeront 
à la ledure tout ce que j’ai 
avancé dans cette Préface. 
Mais une chofe dont je fuis 
bien fûr, c’efl: qu’au moins 
on me tiendra compte de 
leur brièveté. . ■ 
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L’ORVIÉTAN DE LÉODON. 



POEME HÉ ROI-COMIQUE. 



CHANT PREMIER. 


J E chante ce laborieux enfant 
d’Efculape (I) , qui dans fa pre¬ 
mière jeunelfe , en voyageant 
en diffdrens pays , fut trouver 
un remede infaillible contre tou¬ 
tes les maladies ; ôc après bien 
Tome /. A 

















Z La Thériacade^ 
des travaux , bien des courfes 
& des fatigues , vainqueur de 
tous les obftacles , & d’une Di¬ 
vinité ennemie, donna enfin au 
public un pot d’Orviétan. 

O toi, chafte Déefle, qui es 
en même-tems Diane fur la ter¬ 
re , Hecate dans les enfers, & 
la Lune dans les deux , c’eft 
fous ce dernier attribut que je 
t’invoque. Toi qui préfides aux 
opérations des cerveaux les 
mieux réglés , infpire-moi ce 
beau délire qu’éprouverent au¬ 
trefois l’aveugle de Méonie , & 
le cygne de Mantoue (2), lors 
qu’embouchant la trompette de 
l’Epopée, l’un chanta ce Guer¬ 
rier fougueux (3 ) qui fit couler 
tant de fang , pour la conquête 
d’une Coureufe ; & l’autre célé- 



ou Orviétan de Léodon. 5 
bra la piété d’un Héros qui fau- 
va (4.) fon Pere de l’incendie de 
Troye, mais ylaifla fa femme, 
& fonda l’Empire des Brigands 
de l’Aufonie. 

Je t’invoque auflî, divin fils de 
Sémelé (5), vien me remplir de 
cette ivreffe qui produit la fureur 
& l’enthoufiafme. Montre-moi 
les Menades errantes fur le pen¬ 
chant du Cytheron (5).Tranfpor- 
te*moi dans les bois facrés, par¬ 
mi les Faunes & les Satyres. E- 
chauffé de tes vapeurs divines, 
un Poëte peut tout entreprendre : 
toutes les ondes del’Hippocrene 
(7) ne valent pas un feul verre de 
ton Nedtar. 

Et vous , illuftre Marquis, 
vous qui, dans l’âge des erreurs, 
nous retracez un Sage, quittez 
A ij 
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un moment Polybe Ôc Xeno- 
phon (8), & jettez un coup d’œil 
favorable fur des exploits que 
perfonne ne s’eft encore avifé 
de chanter. Protégez un Héros 
d’un nouveau genre. Ami des 
hommes j jamais il ne verfa leur 
fang , que pour les conferver 5 
ôc le fer, entre fes mains j ne fut 
qu’un inftrument de falut, qu’u¬ 
ne arme défenllve contre les 
entreprifes de la Mort. 

Dans la Région des Sequa- 
nois {$)} il eft une Ville bornée 
au levant par des montagnes, 
ôc au couchant par un pays plat 
ôc marécageux. Sa fituation eft 
agréable ôc riante : fes bâtimens 
font modeftes, mais commodes : 
on y voit de belles places, or¬ 
nées de fontaines , ôc des rues 
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larges & bien entretenues ; le 
commerce y fleurit, & les four- 
ces d'eau fale'e dont fon terroir 
abonde ^ y ont fait élever des 
habitations dont la ftruaure & 
les machines font l’admiration 
des étrangers. 

Le climat efl fi doux & fi 
tempéré qu’il femble fait exprès 
pour la tendrefle. Aufli l’on tient, 
qu’en fait de galanterie , cette 
ville peut le difpüter à tout le 
refie de la Province. Oui, Cy- 
there, Gnide & Paphos ( 10)3 font 
naître moins d’amours que ce 
voluptueux féjour n’en voit éclo¬ 
re , lorfque la faifon des frimâts 
a renvoyé lescombattans repeu¬ 
pler les villes, & fe délafîer de 
leurs travaux dans 1® fein de la 
paix & des plaifirs. C’eft-là qu’en 
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un moment , ils enlèvent anx 
jeunes citoyens , les myrthes 
qu’ils fe préparoient à cueillir 
comme le fruit de plus de fix mois 
de foins & d’aiïiduités. 

Ce goût décidé pour les en-- 
fans de Bellone, n eft pourtant 
point particulier à cette ville. 
Car en quel lieu de l’univers, 
les guerriers font-ils rebutés des 
belles ? Soit erreur ou caprice, 
foit que l’antique liaifon de Mars 
& de Vénus influe encore parmi 
nous, le fexe toujours prévenu 
en faveur du plumet, préféré les 
fauffes douceurs d’un amour 
bruyant & paflager-, aux folides 
avantages qu'il trouveroit dans 
la conftance des tendres & dif- 
crets citadins. Etrange aveugle¬ 
ment des femmes ! Dès que le 
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panache & la cocarde d’un cha¬ 
peau de Rodomont ont frappé 
les yeux d’une belle , coëffù-il 
le minois le plus balafré ou le 
plus ignoble , le pied-plat fe 
transforme en Médor ( 11 ) ôc il 
enflamme foudain fon Angéli¬ 
que. La jambe la moins correfle 
ou la plus .cylindrique , quand 
elle eft battue d’une longue la¬ 
me que la rouille dévore dans 
le fourreau, lui repréfente les 
mufcles d’Achille, & tel a fou- 
piré long-tems fans fuccès, bour¬ 
geois aimable ôc complaifant, 
qui fait acheter fes faveurs , 
guerrier brutal ôc fanfaron. Ce¬ 
pendant toujours légers ôc par¬ 
jures , ces amans de paffage ne 
font des conquêtes que pour les 
abandonner lâchement , ôc laif- 
A iv 
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fent dans le cœur des Nymphes 
crédules, une fource éternelle 
de repentir & de défefpoir. 

C’eft dans cette ville que Gai-, 
bane éprife du mérite ôc de la 
bonne mine de Nécantrope, fi- 
gnala pour la première fois, fa 
fécondité, en donnant le jour 
au grand Diabotanus. Jamais 
Lucine n'aflifta à des couches fl 
glorieufes. C’eft dans cette ville 
que les deftins vouloient que le 
nouvel Efculape enfantât le fa¬ 
meux Antidote qui étoit l’objet 
de tous fes travaux, ôc qui, par 
fes admirables vertus , par la 
nouveauté de fà compofition , 
devoit effacer la réputation des 
plus favants Pharmacopoles. 

Depuis long - tems Diabota¬ 
nus fediftinguoit à Montpellier: 
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la renommée avoir répandu fon 
nom dans tout le pays : il don- 
noit tous les jours de nouvelles 
preuves d’un génie profond & 
tranfcendant : il étonnoit par fes 
découvertes , & par la dextérité 
de fa main, les Candidats nom¬ 
breux que cette ville cultive & 
nourrit dans fon fein ; milice 
deftinée.à combattre les mala¬ 
dies , & plus fouvent miniftre 
dè la mort. 

Aledon (12),irréconciliable 
ennemie du genre humain, ne 
put voir, fans un redoublement 
de rage, un mortel né pour lui 
enlever fes viétimes. L affreufe 
fille de la nuit , que les Dieux 
irrités envoyent fur la. terre, 
lorfque les crimes des hommes 
font à leur comble , revenant 
A V 


1 

lo La Thériûcade ^ 
de Marfeille , & paffant par le 
Languedoc , fixa fes regards fur 
Montpellier. Là , roulant des 
yeux enflammés fqr tous lés ob¬ 
jets qui fe préfentent, elle ap- 
perçoit dans une falle, au mi¬ 
lieu d’une nombreufe aflemblée, 
un jeune homme armé d’un acier 
tranchant dont il s’efcrimoit fur 
un corps humain , pour fonder 
les caufes fecrettes qui avoient 
forcé l ame à en déloger. Il dé- 
couvroit dans les replis cachés 
des vifceres , le principe de la 
maladie , qui avoir échappé à la 
pénétration des plus célébrés 
obfervateurs. La grâce guidoit 
fes mains : l’énergie diftoit fes 
paroles. Il démontroit en même* 
tems l’économie & les fondions 
des parties, que le fcalpel trou- 
yoit fur fon palTage, 
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A cet afpefl:, la Deeffe fré¬ 
mit ; elle prévoyoit quels fe- 
roient un jour les fuccès du jeu¬ 
ne Machaon (13). Elle avoir 
appris des deftins qu’il devoir 
porter la connoiflance des ma¬ 
ladies , & l’art de guérir plus 
loin qu’Hippocrate & Galien; 
& qu’il trouveroit un fpécifique, 
pour prolonger la vie des hom¬ 
mes bien au-delà du terme or¬ 
dinaire. Elle fit aufli-tôt reten¬ 
tir fon fiDuet terrible, & ayant 
hurlé trois fois j elle exhala fa 
douleur en ces termes : 

Sera-t-il dit qu’un foible mor¬ 
tel entreprenne de braver ma 
puiffance ? Eft - ce envain que 
le Pere des Dieux m’envoie fur 
la terre , pour exécuter fes ven¬ 
geances contre les coupables 
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humains? Marfeille depuis quel¬ 
ques années , le Théâtre de mes 
fureurs , Marfeille effrayant 
exemple de mon pouvoir y ne 
fuffit donc pas pour réprimer ces 
audacieux ? Race impie & détef 
table ! ils forgent des armes 
pour me combattre ! Déjà ils fe 
croyent à l’abri de mes traits j 
&fe rient de ma haine dans leur 
aveugle fécurité. Les infirme¬ 
ries font prefque defertes, la 
fievre ne peut tenir trois jours 
dans le corps le plus cacochy¬ 
me ; & fans la décrépitude ou 
des accidens imprévus , con¬ 
tre lefquels il n’eft point de re- 
medes, le genre humain fem- 
bleroitvifer à l’immortalité, pour 
s’égaler aux Dieux. C’efi: peut- 
être le but de ce préfomptueux 
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j Séquanois. Ah ! ne foufFrons pas 
qu’un foible rofeau fe roidiffe 
contre ma puifTance ; punilFons 
les attentats du téméraire , & 
qu’il ne foit pas dit qu’il ofe me 
braver impunément. Courons ; 
courons à la vengeance. Il faut 
que fon coupable cœur brûle 
d’un poifon fubtil que fon art 
facrilège , & tous les arcanes 
du monde ne puiffent jamais 
dompter. C’eft le vrai moyen 
d’humilier fon orgueil , & d’a¬ 
néantir fes projets. 

Elle dit, & de fa bouche in¬ 
fernale , elle foufflc la langueur 
& le trépas fur la ville odieufe 
où fon ennemi fe diftinguok il 
avantageufement. Enfuite dé¬ 
ployant fes ailes affreufes, elle 
prend fon vol vers Paris. Par^ 
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tout où elle palïe ^ elle laifle 
des traces funeftes de fa cruauté. 
Les troupeaux périffent dans les 
plaines; Flore languit, Zéphi- 
re s’éloigne : un vent brûlant 
échauffe Tair, & le remplit de 
vapeurs malignes : par-tout on 
refpire la mort, & d^avides Mé¬ 
decins béniffent les fecrettes in¬ 
fluences qui ravagent la terre , 
& font pleuvoir l’argent dans 
leurs coffre-forts 

Tel s’élevoit en l’air cet épou¬ 
vantable Dragon , fi funefte à 
l’île de Rhodes , lorfque volant 
fur les campagnes, il tracoit de 
fa queue tortueufe , un fillon de 
feu qui glaçoit d’effroi les habi¬ 
tants allarmés, jufqu’à ce qu’un 
nouvel Alcide (14) bravant le 
péril , où tant d’autres Héros 
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avoient fuccombé , délivra la 
terre de ce monftre, & s’acquit 
une gloire immortelle. 

Dès que la Furie aborde les 
murs de cette ville immenfe, 
où l’amas confus de toutes les 
Nations du monde vient payer 
un tribut à la curiofité , elle s’ar¬ 
rête un inftant pour contempler 
les différons fpeâacles qui s’of¬ 
frent à fes regards. Ici , elle voit 
rouler dans un char pompeux, 
un favori de Plutus engraiffé de 
rapines , ou une femme perdue 
de débauche , ou un petit maî¬ 
tre écervelé. Là , elle apper- 
çoit l’Intrigue revêtue des de¬ 
hors du mérite , & par - tout, 
fous ce mafque trompeur, ufur- 
pant fes droits & fes récompen- 
fes. Ailleurs, elle rit de voir la 
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bafle complaifance & la flatte¬ 
rie , filles de l’intérêt , jouer 
leur rôle honteux chez les mi¬ 
gnons de la fortune , ridicu¬ 
les pagodes qui s’enivrent de 
leur encens. L’une entaffe des 
lauriers fur la tête allongée de 
Midas (15 ) J l’autre lui verfe à 
chaque inftant un mélange fu¬ 
meux de miel & de pavots. A- 
leêion voit d’un autre côté de 
vieilles importantes qui trafi¬ 
quent impudemment d’un refie 
de crédit, 6c le livrent au plus 
offrant ôc dernier enchériffeur. 
Enfin elle découvre de toutes 
parts, des efcrocs, des dupes 6c 
des charlatans de tout état, à 
l’affût des fots , 6c plus ou 
moins adroits à vanter leur Mi- 
thridate. La Déeffe infernale , 
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en faveur des maladies de Tef- 
prit qui régnent par-tout dans 
cette grande ville, comme une 
épidémie contagieufe , lui fait 
grâce de fes funeftes préfens. 

Elle court à ce Palais enchan¬ 
té , où l’imagination ne s’occu¬ 
pe que d’agréables chimères : où 
les yeux ne fe repaiflent que de 
preftiges : où les oreilles flattées 
par une douce mélodie , s’ac¬ 
coutument à ne plus goûter que 
le langage de l’amour : où l’ame 
enivrée de délices , s’abandon¬ 
ne à la volupté. Elle pénétré 
jufqu’au fanétuaire de la DéelTe, 
où l’encens oflert par les mains 
de la molleflfe , brûle fans cefle 
fur fes Autels. Cet édifice eft 
d’une architeâure plus ornée 
que folide. Ses voûtes dorées 
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font foutenues de colonnes de 
jafpe, d’où pendent en feftons 
les plus brillantes fleurs. Sur le 
inarbre éclatant des murs de ce 
Temple , on voit en bas-relief 
les ridicules métamorphofes des 
Dieux, & tous les rôles abfur- 
des que l’amour leur a fait jouer. 
Europe (i< 5 ) eft portée par un 
Taureau, qui tout fier de ce far¬ 
deau charmant, femble com¬ 
mander à la mer dont il fend les 
ondes. Un peu plus loin fur le 
rivage, la fcene change, le T au- 
reau difparoît, & la fille d’Age- 
nor interdite & tremblante, voit 
le maître du tonnerre, foupi- 
rant à fes genoux. D’un autre 
côté Leda (17) fe joue avec un 
Cigne, qui cache le Pere des 
Dieux. Bientôt il en réfulte un 
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œuf, plus gros que celui d’un 
Autruche , d’où l’on voit fortit 
Pollux , & cette dangereufe 
beauté qui couvrit de honte le 
front de Menelas, & porta la 
déflation dans le Royaume du 
vieùx Priam. Ici Saturne amou¬ 
reux de Philyre(i8), caracole 
& hennit fous la forme d’un beau 
genêt. Là, Salmacis ( 1 9) enflam¬ 
mée pour le blond Hermaphro¬ 
dite, fond fur lui , comme l’a¬ 
vide Milan fur un pigeon ramier. 
D’une autre part j on voit Her¬ 
cule , la quenouille à la main, 
aux pieds d’Omphale (20). Ce 
Héros dont l’occupation ordi¬ 
naire eft d’écrafer les monftres 
avec fa malTue, brife fes fufeaux, 
& file de mauvaife grâce. On 
voit aufli le Dieu des forêts, avec 
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fes cornes & fes pieds de bouc, 
qui pourfuivant la jeune Syrinx 
( 21 ),s’enfonce après elle dans un 
marais. Il croit la faifir, & la 
Mymphe n’eft plus qu’une gerbe 
de rofeaux entre les bras de fon 
raviffeur , qui femble fe lamen¬ 
ter pitoyablement. 

Dès qu’on eft entré dans le 
Temple j- l’ame efl: faifie d’un 
trouble fecret & d’une langueur 
délicieufe. La Déeffe eft au mi¬ 
lieu fur un Trône enrichi de 
ftratz ; & elle tient à la main un 
fceptre de fer , revêtu d’une 
feuille d’or , avec lequel elle 
exerce un empire abfolu fur le 
cœur des hommes. C’eftelle qui 
par des refforts cachés, difpofe 
de mille événemens, & met en 
défaut la fagacité des plus fins 
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politiques. A fes pieds font en¬ 
chaînés de vénérables vieillards, 
des Philofophes , des Guerriers 
fournis & rampans, & de gra¬ 
ves Sénateurs. Là des Veftales 
bien différentes de celles que 
vante l’antiquité, entretiennent 
avec foin un feu perpétuel ; & 
s’il vient à s’éteindre, elles le 
rallument auffi-tôt aux rayons 
del’orquePlutus(22) leur verfe 
à pleines mains. 

De ce lieu fortoient en foule 
des efcadrons ailés d’Amours de 
toute efpece : Amours barbons, 
Amours enfans , s’arrachant tour 
à tour le hochet : il y en avoir 
d’enjoués , de férieux , de mé^ 
lancoliques, de badins & de fu^ 
rieux. Ils voltigeoient de toutes 
parts dans le parvis & dans l’em 
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ceinte du Temple, & s^alloient 
de tems en tems repofer tantôt 
fur les baluftrades, & tantôt fur 
les corniches. Là fe preffent & fe 
confondent les defirs errans j 
les ris inconfidérés, la folle joie; 
mais le remors qui fe tient ca¬ 
ché dans le veftibule, accompa¬ 
gne bien loin ceux qui en fortent. 

A côté du Temple , eft un 
antre obfcur & profond, où ha¬ 
bitent une infinité de monftres, 
enfans de l’Amour & du plaifir. 
La difeorde enfanglantée por¬ 
tant le fer ôc la flamme entre 
fes mains : la jaloufie aux yeux 
fombres ôc louches, armée d’un 
poignard, ôc ne s’abreuvant que 
de poifon : le défefpoir, les yeux 
en feu, les cheveux hérilfés ôc 
grinçant les dents : la noire Mé- 
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lancolie, la tête panchée & les 
regards fixes: la pâle infomnie:les 
foiipçons tumultueux fans celle 
détruits & reproduits : l’entête¬ 
ment un bandeau fur les yeux: les 
foins rampans : les lâches flatte¬ 
ries : le dégoût au ris perfide ; 
l’inconftance aux ailes éployées: 
l’indifcrétion , fille de l’orgueil, 
& mere du menfonge : l’indi¬ 
gence famélique, & couverte 
de haillons : la vieillelfe préco¬ 
ce , le dos courbé & la tête trem¬ 
blante : la podagre qui fe traîne 
fur des béquilles : l’infâme Alo¬ 
pécie (25) , l’épuifement , la 
confomption, l’affreufe gangre¬ 
né : enfin ce monftre ignoré pen¬ 
dant tant de fiecles , ce fléau 
honteux de l’humanité dont les 
ravages affreux yangent fi bien 
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le nouveau monde. Alefton par¬ 
venue au Temple, eft frappée 
de fon éclat. Elle promene de 
toutes parts fes regards curieux. 
Elle fent ralentir fa fureur dans 
un lieu qui ne refpire que la ten- 
dreffe , & compofant fa voix 
pour en adoucir l’aigreur, elle 
adrelTe Ces mots à la Déelfe, 
au milieu des-À'mours qui la re¬ 
gardent avec effroi.' 

Eille de Vénus, brillante Vo¬ 
lupté , toi dont la puiffance ne 
connoît plus de bornes fur la 
terre , prête - moi ton fecours 
contre un fouffleur audacieux, 
qui entreprend de me braver, 
& de mettre bientôt toute la 
race des mortels à l’abri de mes 
coups. Je l’ai vu , plein de ce 
projet téméraire, s’exercer dans 
les 
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les funeftes fciences, dont je 
commence à reflentir les effets. 
La terre ne produit point de 
plantes dont il n’examine les ver¬ 
tus,, Les minéraux les plus ca¬ 
chés , & les animaux les plus, 
rares n’échappent point à fes re¬ 
cherches. Confond l’orgueil de 
cet ambitieux. Frappe fon cœur 
d’une maladie où toutes les ref- 
fources de fon art puiffent 
échouer.11 n’efl rien dans le mon¬ 
de qui ne cède à ton pouvoir. Tu 
fais amollir l’ame la plus dure , 
dompter la plus fuperbe ; & la 
fageffç même, quand tu le veux, 
s’oublie & folâtre entre tes bras. 
Jeune & dans l’âge des paffions, 
un feul homme ofera-t-il fe fouf- 
traire à tes loix, & fe parer in- 
folemment d’une coupable iiir 
B 
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différence ? Non , non j Déeffe,' 
notre caufe eft commuiAe, & 
c’eft à toi de nous venger. Tu 
le peux, & tu le dois, fi quel¬ 
quefois miniflre implacable de 
jon jufte courroux, j’ai fù punir 
ces adorateurs facriléges qui pro¬ 
fanent ton culte 5 en les abreu¬ 
vant d’un funefte poifon , dans 
la coupe du plaifîr même. 

La Déeffe flattée par ce dif- 
cours, appelle l’Amour , non 
celui dont les traits de plomb 
s’étouffent fur les cœurs , mais 
celui dont les flèches acérées 
pénétrent les plus infenfibles. 
La troupe des enfans ailés jouoit 
alors avec les efpeces d’un vieux 
financier , qui venoit d’acheter 
au poids de l’or, de légères fa¬ 
veurs que l’on prodiguoit fans 
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mefures à un aimable étourdi 
qui ne les payoit pas. Car il eft 
beaucoup de ces amans furtifs , 
foudoyés à leur tour de l’argent 
des dupes ; ôc qui vivant graf- 
fement du profit des belles, dont 
ils font les idoles , les vengent 
du titulaire toujours mauffade 
& foupçonneux. Et cela eft na-, 
turel : le cœur n’eft point mej;- 
cenaire ; il eft d’un grand prix ; 
mais il ne s’achete pas. 

Va, dit la Déeffe à l’aîné des 
Amours, va nous venger d’un 
téméraire. Ne préfume pas néan¬ 
moins une viàoire aifée : C’eft 
un des plus auftéres enfans d’Ef- 
culape. Toujours occupé dans 
les infirmeries de la v lie , ôc 
comme acharné fur les malades 
entre les fatellites de la mort, 
B ij 




'28 La Tkériacade ÿ 
fon cœur endurci par fon art 
barbare , & par mille tableaux 
douloureux, n’eft guere fait pour 
brûler des tendres feux que tu 
allumes. 

L’Amour qui connoît tout fon 
pouvoir ) 6c ne demande pas 
mieux qu’à le fignaler par de 
nouvelles entreprifes , ne ré^ 
pond que par un fouris mali¬ 
cieux, ôc s’envole avec Alec- 
ton qui lui fert de guide. 

La nuit e'toit fort obfcure ; 
ôc cachés dans l’épailfeur de fes 
ombres , ils fendoient l’air avec 
rapidité. Ils arrivèrent à Mont¬ 
pellier bien avant l’Aurore. Dès 
que l’Amante de Titon (24) y 
eut ouvert en bâillant la porte 
du jQur J 6c que Phébus, faifant 
plaquer fon fouet ; fe fut élancé 
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fur le Zodiaque , l’Amour con¬ 
gédia l’Euménide (2j), & prit 
la forme d’un jeune éleve d’Ef- 
culape. Auffi-tôt fes ailes dif- 
paroiffent : fon baudrier devient 
une ligature , d’où lui pend fur 
le dos , une feringue luifante, 
en guife de carquois : fes flèches 
fe changent en ces dangereux 
inftruments que l’art cruel de la 
Chirurgie femble avoir inven¬ 
tés , autant pour le fupplice , 
que pour le falut des hommes. 
Son bandeau devient de la char¬ 
pie, & fon arc fe métamorphofe 
en trépan. Armé de ce terrible 
équipage , il entre dans la ville, 
ôc s’adreflant d’abord au Doc¬ 
teur , l’hôte & l’ami du grand 
Diabotanus , il le prie de lui 
donner de l’emploi chez lui. 
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Le Dodeur charmé de la figure 
de Tinconnu, le reçut avec joye ; 
înfenfé qui ne croyoit pas hé¬ 
berger le plus terrible des Dieux! 

L’Amour devenu Médecin 
joua parfaitement bien ce nou¬ 
veau rôle. Les maladies les plus 
opiniâtres cédoient fans peine à 
fes remedes : mais le Dieu malin, 
en traitant quelques belles , leur 
faifoit de nouvelles bleflures, 
& ne les guérilToit d’un mal, 
que pour les frapper d’un autre 
encore plus cruel. Diabotanus 
fut bientôt prévenu d’une forte 
inclination pour lui, & il fe 
forma entr’eux la plus étroite 
liaifon. Mais l’Amour attentif 
a chercher l’inflant de lui porter 
plus sûrement fes coups, ne fut 
pas long-tems à le trouver. 
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Un jeune honcîtne atteint d’un 
de fes traits, s’étoit engagé, fur 
la fin de la nuit, dans une ga¬ 
lanterie périlkufe. Déjà il tou. 

choit à la bienheureufe manfar- 
de ; mais cet afyle trop voifin des 
eouttiéres, lui fit entendre un 
vacarme horrible de chats en 
rendez-vous, qui miauloient at- 
feaueufementleurs peines amou- 
reufes. Notre aventurier noaur- 
ne , grâces aux contes dont fa 
nourrice avoit autrefois bercé 
fon enfance , craignoit les reye- 
nans. Il prit les tendres hurle- 

mens des matous , pour ks ac- 

cens lugubres des trépaffés , & 
la frayeur lui fit franchir dun 
faut fix marches de l^k^^er. 
On le releva tout brifé de la 
chute, & comme il n’étoit pas 

B iv 
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d’un rang à s’attirer de difiinc- 
don, on le tranfporta parmi ces 
infortunés, objets de la charité 
publique , que la maladie fur- 
prend dans l’indigence. Les jeu¬ 
nes Médecins accoururent en 
foule, & s’empreffant de donner 
du fecours au malade, qu’ils en- 
vironnoient tumultueufement, 
ils ne faifoient que s’embarraf- 
fer dans la ferveur de leur com¬ 
mun zèle, & rendoient inutiles 
les avis des plus fages. 

Ainfi, lorfque l’hyver à cou¬ 
vert les champs de neige , & 
que la terre lemble refufer la 
pâture aux animaux carnalTiers 
preffés de la faim fi d’une mé¬ 
tairie prochaine , on vient à jet- 
ter quelque cadavre , une nuée 
de corbeaux attirés par l’odçuc 
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de cette nouvelle proie j yole 
en confufion pour la dévorer. 

L’Amour crut le moment fa¬ 
vorable. Diabotanus étoit occu¬ 
pé dans un fecret laboratoire , 
à faire quelques diffedlions : il 
va le trouver dans ce lieu qu’il 
a voit ignoré jufqu’alors. 

Ce cabinet, plus trifteencore 
que ces caveaux ténébreux def- 
tinés à la fépulture des morts, 
n’olfroit par-tout que des objets 
capables de caufer de l’effroi 
aux plus déterminés. 

Ici, fur une table enfanglan- 
téc , étoit une tête humaine dont 
les yeux découverts & cernés, 
les mufcles détachés & pendans, 
& quelques reftes de cheveux 
épars fur le front , infpiroient 
l’horreur 6c le dégoût. Là fe 
B Y. 
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voyoient cloués au mur une 
cuiffe ôc ’des bras découpés. Du 
plancher pendoient cinq ou fix 
carcaffes de différente grandeur. 
Le vent qui fouffloit d’une lu¬ 
carne, les agitoitavec un bruit 
effrayant, comme les reftes de 
ces fcélérats fuppliciés , qui é- 
pouvantent les voyageurs fiir 
un grand chemin. Enfin cet in- 
fea & fale réduit repréfentoit 
un vrai charnier, une bouche¬ 
rie d’Antropophages. Tout au* 
tre qu’un Immortel, à cette vue, 
auroit pris la fuite. 

A quoi vous occupez-vous, 
s’écria le Dieu ? Qu’eft deve¬ 
nue votre ardeur pour la gloi¬ 
re ? Eft-ce ainfi que vous vous 
empreffez à la fignaler ? Vous 
(VOUS enfeyeliffez dans la folitu- 
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de, tandis qu’au grand jour , 
vos rivaux encouragés par vo¬ 
tre abfence , moiffonnent les 
lauriers qui vous font dus. 

Il dit , & Diabotanus , fans 
fe donner le tems de laver fes 
mains toutes fanglantes > court 
avec précipitation, renverfe une 
table chargée de liqueurs pro¬ 
pres à faire des injeélions , & 
mettant le pied dans un grand 
vaiffeau rempli de térébentine y 
tombe , & entraîne avec fra¬ 
cas , un fquelette qu’il avoir faift 
par le tibia , pour fe garantir de 
fa chute. L’Amour , a ce fpec- 
tacle , s’enfuit ; le Héros fe re- 
leve ) & fait mille efforts y pour 
débarraffer fon pied y des entra¬ 
ves de ce vafe malencontreux. 
Tel un merle en volant de bran- 
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che en branche, furpris dans les 
broches d’un oifeleur , s agite 
en remuant les ailes. Plus l’im¬ 
prudent oifeau fe débat j plus 
il s’enlace & s’enchevêtre dans 
la perfide glu qui le retient cap¬ 
tif. Enfin ayant brifé le vafe, 
Diabotanus vole à l’hôpital ^ où 
fes compagnons, avides met- 
toient à profit fon éloignement, 
pour fe faire un nom. Dès qu’il 
paroît, la prefle fe fend, le mur¬ 
mure ceffe , & un filence ref- 
peélueux fuccéde au tumulte. 
Ainfî , lorfqu’un grave Préfet 
de Collège entre dans une fal- 
ie où, pendant fon abfence, mil¬ 
le turbulens efpiégles jouoient 
avec un bruit confus, dans un 
nuage de pouffiere ; à l’inftant 
l’efcadron poudreux rentre dans 
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les bancs ; le fracas s’afToupit ; 
le défordre finit ; la peur mar¬ 
che dans tous les rangs. Le fier 
Dofteur armé d’un fceptre de 
bois, fait trembler les plus har¬ 
dis , & chacun d’eux croit lire 
dans fes yeux terribles , l’arrêt 
de fon châtiment. 

Diabotanus met aufli-tôt la 
main à l’œuvre : il examine les 
fraêlures du malade , les blefifu- 
res , les contufions i'il tire les 
éclats des os brifés par fa chute, 
& rétablit, avec une adrelTe ad¬ 
mirable , les parties qui fe trou- 
voient divifées. Les efforts que 
lui coûta cette opération, ré¬ 
chauffèrent à tel point , qu’a- 
près avoir été trempé d’une fueur 
abondante , U fut tout-à-coup 
faifi d’un friffon, trifte avant- 
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coureur de la fièvre. Grands 
Dieux ! faut-il que les enfans 
d’Hippocrate foient eux-mêmes 
en bute aux maladies , lorfqu’ils 
s’employent avec tant d’ardeur 
à la gue'rifon des autres ! Il re¬ 
gagne fon logis , d’un pas chan¬ 
celant : il fe jette fur un lit ; il 
prefcrit lui-même les remedes 
qui lui conviennent , & après 
une ample préparation de pti- 
fane, il fent que fes entrailles 
échauffées ont befoin de quel- 
qu’autre rafraîchiffement. Ca- 
nulin, ( c’eft le nom qu’avoit 
pris l’Amour ) efl chargé de corn- 
pofer un cliftére, fuivant l’indi¬ 
cation. Auffi-tôt il met enfem- 
ble toutes les herbes propres à 
donner au fang le plus paref- 
feux , ce louable degré de cha- 
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leur & de mouvement que l’on 
aime à Paphos. Il y employé 
fur-tout la roquette & le faty- 
rion, avec quelques grains de 
mufc & d’ambre gris, & après 
avoir fait une décodion de ce 
mélange, il la verfe dans le cy¬ 
lindre d’étain , deftiné pour ces 
opérations : mais par une pré¬ 
caution fage & nécelfaire , il 
eut foin auparavant d’éteindre 
le feu de la fièvre, comme in¬ 
compatible avec celui qu’il fe 
propofoit d’allumer. 

Que vas-tu faire, infortuné 
Diabotanus ? Tu te difpofes a 
prendre un remede , dont tu ne 
connois pas le danger, & plus 
funefte que ton mal. Tu ne fais 
pas que la main qui s’apprête à 
te le donner, eft celle qui blelTe 
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les cœurs avec des traits enipoi- 
fonnés. Bientôt tu vas languir 
dans les fers qu’elle te prépare, 
fans te foucier davantage de ta' 
gloire , ni des maux des hu¬ 
mains ; ôc le monde favant qui 
exaltoit tes vertus , rougira de 
honte, au récit de tes foiblefles. 

Déjà d’un pas fier & hardi, 
le divin Pharmacopole s’avan¬ 
ce , l’inftrument fatal à la main. 
Diabotanus lui tourne Ton dos, 
& lui en découvre la baze. A 
l’afped des globes jumeaux dont 
l’embonpoint & la fermeté an¬ 
noncent la vigueur du malade, 
le faux Canulin tombe à genoux, 
& d’une main fure, il lui infi- 
nue la liqueur traîtrefle. Dia~ 
botanus fe leve aufli tôt. Le flui¬ 
de fubtilifé , au lieu de fortir, 



ou l'Orviétan de Léodoni 41 
monte droit au cœur, ôc le rem¬ 
plit de défirs & de mouvemens 
inconnus. L’Amour content de 
cette grande expédition, fort de 
la chambre , & difparoît. 

Jufques là Diahotanus avoit 
vu la fille du Doâeur , d’un 
œil alTez indifférent : il fent 
alors une extrême envie de l’en¬ 
tretenir. Dès que cette belle pa- 
roît, une douce langueur le fai- 
fit, fon cœur eft agité, il fou- 
pirCj il pâlit. Quand la nuit vient 
déployer fes ombres , le doux 
fommeil fuit loin de fes yeux. 
L’objet, l’unique objet qui l’oc¬ 
cupe , lui eft toujours préfent. 
Il fe feht dévoré de mille dé' 
firs. Une fueur , tantôt chaude 
& tantôt froide, coule partons 
fes membres. Si la fatigue fer- 
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me enfin fa paupière, fon re¬ 
pos eft interrompu par mille 
phantômes. Il gourmande en fe- 
cret le Soleil de ce qu’il tarde à 
ramener le jour. Tantôt il voit 
fa belle entre les mains d’un ri¬ 
val , tantôt elle fe préfente à lui 
plus charmante, & femble cé¬ 
der à fon amour ; mais tout-à- 
coup elle fe dérobe à fes ten¬ 
dres embralTemens, comme une 
vapeur légère ou une fumée qui 
s’évanouit. Le jour paroît-il f les 
heures ne volent pas affez vite. 
Les foins rongeurs l’afliégent 
par-tout. Ses yeux creux & bat¬ 
tus ne refpirent plus l’enjoue¬ 
ment : un feu fecret le mine 6c 
le confume. Tous les mets lui 
font infipides : il eft rêveur 6c 
toujours abfent de lui - même : 
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il fixe quelque-tems fes regards 
fombres , & tout d’un coup rou¬ 
le les yeux , fans favoir où les 
arrêter. Il n’eft bien en aucun 
endroit. Eft-il dans la foule? il 
regrette la folitude. Eft-il feul ? 
ils ennuie & revient dans la fou¬ 
le. Il parle, & ce qu’il dit, n’eft 
rien moins que ce qu’il vouloit 
dire. Il eft languiflant : il fe flé¬ 
trit comme une fleur qu’un beau 
jour à fait éclore , & qu’une 
Nymphe bourfoufflée a cueillie 
dès le matin , pour en parer lé 
vafte contour de fa gorge rebon¬ 
die. La vapeur de ce lieu plus 
brûlante que l’haleine du vent 
du midi,ternit l’éclat de fes cou¬ 
leurs ; fa tête eft panchée, & de¬ 
vient aride ; fa tige defféchée 
ne la foutient plus : elle perd 
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foii odeur , & n'en rend plus 
d’autre , que l’air échauffé du 
fein qui l’étouffe. 

L’amour de la gloire, le goût 
du travail,qui jufqu’alors avoient 
régi fl puiffamment le coeur de 
Diahotanus, fe révoltèrent d’a¬ 
bord contre fa foibleffe ; mais 
fon tendre penchant prit le def- 
fus. Il ne s’appliqua depuis qu’à 
chercher le moment d’exprimer 
àVentoufîane [ c’étoit le nom 
de fa Déeffe ] le beau feu dont 
il brûloit pour elle. Un de ces 
jours fereins que l’Amour'fem- 
ble faire éclore pour fon triom¬ 
phe , lui en fournit l’occafion. 

Hors de l’enceinte de Mont¬ 
pellier , eftune promenade dé- 
licieufe, compofée de plufieurs 
allées d’arbres , plantés de ni- 
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veau & à diftance égale : leur 
feuillage qui s’entrelace j fem- 
ble confpirer contre les chaleurs 
immodérées de la faifon brûlan¬ 
te , & inviter les tendres amans 
à profiter de l’obfcurité & de la 
fraîcheur de leur ombrage. Le 
foir, après un léger repas , Dia- 
botanus fe rendit dans ce lieu 
charmant avec l’aimable Ven- 
toufîane. Après quelques dif- 
cours généraux , la belle s’ap- 
perçut que le Héros s’embrouib 
loit dans les réponfes, &. ne par-!- 
loit que par difparates , d’un air 
timide & embarraffé. Elle lui 
demande obligeamment quels 
foins l’agitent I Je m’intéreffe , 
dit-elle, à ce qui vous regarde. 
Je vous vois rêveur & plongé 
dans de profondes diftraétions. 
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Votre mélancolie me touche : 
elle n’eft point dans votre ca- 
raélère. Seroit-ce ma préfence 
qui cauferoit ce changement 
dans votre humeur ? fi j’en étois 
fûre, je me faurois très-mauvais 
gré de m’être engagée dans cette 
promenade. 

Ce difcours adroit épargna à 
Diabotanus la moitié de fon em* 
barras. Il s’écrie, ah ! belle Ven- 
toufiane , votre vue m’enchan¬ 
te , mais me fait treçibler en 
même-tems, pour les fuites d’u¬ 
ne paflion qu’elle allume dans 
mon cœur, & dont j’effayerois 
vainement de vous peindre toute 
la violence. Pardonnez, cher ob¬ 
jet que j’adore , ce téméraire 
aveu ; fi jamais la force de l’a¬ 
mour rendit une ame excufable, 
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loin de redouter votre courroux, 
je dois tout efpérer de votre com- 
paflion. Ventoufiane parut fur- 
prife d’une fi brufque & fi nou¬ 
velle déclaration. Cet aveu, 
dit-elle , m’étonne. J’aurois cru 
qu’une ame livrée aux charmes 
puifians de la gloire , qui eft la 
plus douce récompenfe du fa- 
voir ôc des talens, étoit inac- 
ceflible à toute autre paflion. 
Mais s’il eft vrai que vous m’ai* 
mez, je vous confeille de com¬ 
battre un penchant fi contraire 
à votre repos. Quant à moi, j’ai 
joui jufqu’à préfent d’une liber¬ 
té qui m’eft chere : j’en çonnois 
tout le prix, & j’aurois trop de 
peine à me fevrer de fes dou¬ 
ceurs. D’ailleurs je dépens d’un 
pere qui m’aime avec la dernier© 
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tendrefle , &: qui m’a toujours' 
infpiré la fuite des engagemens. 
Je ferois au défefpoir de lui cau- 
fer le moindre chagrin, & je me 
garderai bien de lui manquer fi 
eflentiellement , en faifant de 
moi-même un choix que lui feul 
eft en droit de régler. 

La belle diflimuloit : il y avoit 
iong-tems que fon cœur lui di- 
foit que Diabotanus étoit char¬ 
mant , & que fa bonne mine ef- 
façoit tous les autres difciples 
deGal^ien.Enefïet, cet amante 
quoique petit , fembloit taillé 
de la main des Grâces. Il avoit 
en raccourci toutes les propor¬ 
tions que les yeux des belles ai¬ 
ment tant à compafier , ôc qui 
manquent fouvent dans les plus 
hautes ftatures.Cétoit de tous les 
petits 
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petits hommes, le plus ingambe, 
le plus joli, & un vrai bijou de 
toilette. Ses yeux tout petillans 
de feu, malgré l’auftérité de fa 
profeffion, ne refpiroient que la 
douceur & la joie, & fembloient 
darder les étincelles du génie. 
Son front éfoit orné de cheveux 
d’emprunt, mais fi artiftement 
ajuftés, que pour peu qu’on eût 
la vue courte , on auroit juré 
qu’ils venoient de fon cru. Ils 
lui defcendoient à groffes bou¬ 
cles jufqu’oti finilTent les vertè¬ 
bres, 6c le zéphir en fe jouant, 
en éparpilloit fouvent la pou¬ 
dre fur les pans de fon juftau- 
corps, 6c aux yeux des belles, 
qui charmées de leur élégance*' 
s’en approchoient trop curieu- 
fement. Votre chevelure, ô Ber 
Tome 1 1 C 
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renice {26) ^ cette touffe dorée 
qui brille dans le Ciel parmi les 
autres conftellations , mérite 
moins cet honneur, que la per¬ 
ruque de Diabotanus , tant elle 
avoir de grâce & de dignité fur 
fa tête, le refpeêtable fanêluaire 
de tous les fecrets de la nature. 

Ventoufiane pouvoir efpéret 
qu’il l’épouferoit. Sa réputation 
d’ailleurs, & ce qu’il promet- 
toit pour la fuite, lui parloient 
fortement en fa faveur. Son aveu 
ne lui déplut point ; mais les 
belles favent diffimuler. Elle 
cacha fa joie au fond de fon 
cœur , & ne montra que les de¬ 
hors modelles d’une fage fou- 
fniffion aux volontés de fon pe- 
re. Cependant elle fut , dès le 
lendemain, feménager unefe- 
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cond entrevue dans la même 
promenade. Ils s’y rendirent un 
peu avant le coucher du Soleil. 
Ventoufiane , pour trouver de 
plus en plus des raifons qui puf-; 
fent autorifer fa défaite , & fer- 
vir d’excufe à fes feux naiffans ; 
pria Diabotanus de lui raconter 
fes aventures. La renommée ne 
faifoit rien attendre de lui, qui 
ne fût d’une ame noble, d’un 
cœur généreux , & d’un caracr 
tere né pour les grands événe-^ 
mens. 
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CHANT II. 

Le Fils de Nécantrope ne fe 
fit pas prefifer : il comprit que 
le récit de fes faits offrant tout 
Féclat de fa perfonne à Timagi- 
nation de Ventoufiane, ébran-» 
leroit fon cœur , & le livre- 
roit bientôt à l’afcendant de fon 
mérite. Les femmes font natu¬ 
rellement curieufes ôc crédules : 
à force de leur vanter ce que 
nous valons , on vient à bout 
de leur perfuader que nous va¬ 
lons beaucoup , ôc elles rougi- 
roient enfin de ne pas fe rendre 
de bonne grâce, Iis s’aflirent 
fur le gazon , dans un lieu com¬ 
mode , où loin de la foule im¬ 
portune J ils pouYoient s’entre-; 
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tenir en toute liberté. Diabo-, 
tanus ayant baiflé les yeux, ÔC 
s’étant recueilli un moment , 
commença ainfl fon hiftoire. 

Vous favez fans doute quelle 
eft ma patrie, & il eft inutile de 
vous répéter que je fuis né par¬ 
mi les Sequaniens , peuples , 
fans contredit, les plus vaillans 
des Gaules ; car c’eft ainfî qu’il 
en eft parlé chez tous les an¬ 
ciens Auteurs. Mon pete fut 
difciple du grand Riplée (i) > 
qui le fut du divin Paràcelfe (2), 
qui le fut des difciples d’Aver- 
roës (5). Riplée lui apprit tous 
les fecrets de fon art , excepté 
le fublime Arcane , ou la Pier¬ 
re Philofophale. Quand mon pe- 
re revint de Venife , rempli de 
tant de belles eonnoilfances, il 
G iij 
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trouva ma mere prête d’accou¬ 
cher , & me vit naître peu de 
tems après. Il fonda fur moi tou¬ 
tes fes efpérances , & il augu¬ 
ra de bonne heure que je pour- 
rois me diftinguer dans l’art qu'il 
profelfoit. Un fonge miftérieux 
que ma mere fit trois jours avant 
ma nailTance, lui parut un pré- 
fage heureux des avantages que 
le deftin me préparoit. Elle fon- 
gea qu’elle enfantoit un vafte 
mortier dont le bruit remplif- 
foit tout l’univers. L’événement 
juftifia bientôt l’augure. Dès ma 
plus tendre enfance, j’examinois 
curieufementlesopérationsChy- 
miques de mon habile pere. Mon 
ardeur à tout voir , & à tout 
tenir , me fit brifer cent fois des 
retortes, des athanors 3 des ma- 
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tras , & autres vafes également 
fragiles & précieux. Je maniois 
fans effroi les fcorpions & les 
viperes. Lorfque j’entendois l’ai¬ 
gre fon d’un mortier, on voyoit 
mes yeux pétiller de joie. Mais 
on fut bien plus furpris un jour, 
lorfque travaillant à une diftil- 
lation , la flamme qui fortit de 
l’alembiq, s’attacha à mes four- 
cils , fans les confumer. Mon 
pere étonné bénit mille fois le 
Ciel d’un préfage fi favorable. 
Dès que je fus fuffifamment rem¬ 
pli de fes inftruélions , je lui dé¬ 
clarai qu’ayant formé le deffein 
de porter l’art de guérir au plus 
haut degré de perfeélion, j’étois 
réfolu de voyager dans différens 
pays du monde , pour conver- 
lèr avec les favans , ôc que je 
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voulois commencer par la capi¬ 
tale du Royaume. Que de fou- 
pirs & de pleurs lui coûta mon 
trille départ ! Vous en fûtes té¬ 
moin , ma cherePatrie ! Vous 
vîtes les embrafîemens dont il 
m’accabla , & les regrets dont 
toute ma famille iignala notre 
réparation. Mon pere fondant 
en larmes me tint ce difcours. 

A cet endroit., Venlfoufiane 
s’apperçut qu’elles couloient des 
yeux de Diabotanus. Elle en fut 
fl touchée, que , fans un fecret 
effort, elle en eût plus verféque 
lui, tant la compaffion agifim- 
périeufement fur le cœur des 
femmes. Pardonnez, reprit - il, 
belle Ventoufiane, à un fi dou^ 
loureux fouvenir , ce jufte tri¬ 
but de tendreffe. Va, mon fils^ 
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me dit mon généreux pere, va 
te faire un nom , & cours à la 
gloire : elle feule peut me con- 
foler de ton abfence. Montre 
qu’un grand cœur ne craint point 
de s’arracher , quand elle par¬ 
le, à la tendre affeélion de ceux 
qui lui ont donné le jour. Ne 
néglige aucune occafion de t’inf- 
truire. Tu reviendras, avec une 
ample moiffon de lauriers, cou¬ 
vrir de leur ombrage confobmt 
la vieilleffe de ton pere , ôc en¬ 
richir ta patrie des tréfors que 
tu auras amafféso 

Ce difcours fit fur mon cœur ^ 
une impreifion qui ne s’effacera 
jamais. Je pris la route de Pa¬ 
ris j mais un ami de mon pere y 
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ma Province , m’engagea à y 
pafler trois ou quatre mois, 

C’eft une grande ville bâtie 
fur le Doux , plus ancienne que 
Rome (4), ôc de tout tems fé¬ 
conde en Héros. Elle arrêta 
long-tems devant fes murs , le 
premier des Céfars, Eiére d’un 
roc inacceffible, dont la cime 
js’éléve jufqu’aux nues, elle tient 
dans un repos majeftueux , fes 
foudres toujours prêts à éclater 
fur la tête des téméraires qui 
oferoient en tenter la conquête. 

L’antiquité , pour marquer 
fon excellence , l’a nommée 
Chryfopolis. Elle a été quelque- 
tems fous la domination de l’Ef- 
pagne ; mais à préfent foumife 
aux François, & ayant le cœur 
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& l’efprit de la Nation , elle 
femble commander au Rhin, & 
braver toutes les forces de l’Al¬ 
lemagne. Les arts & les fcien- 
ces y fleuriffent par les foins 
d’une Académie célébré & d’u¬ 
ne triple Univeffité (y) Làd’il- 
iuftres Sénateurs, dont les ver¬ 
tus nous retracent l’ancien Aréo¬ 
page , affis fur un Trône inac- 
ceiïible à l’intérêt ôc à la pré¬ 
vention , prononcent les Ora¬ 
cles de Thémis, & foulent aux 
pieds, l’injuftice & la cupidité. 

Je ne fus pas long-tems dans 
cette ville, fans m’y diflinguer 
par une adreffe & une adivité 
qui me valurent l’eftime, & l’at¬ 
tention de tous les Citoyens. ( Si 
quelquefois je fuis obligé de 
parler avantageufement de moi- 
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lîiême, ne Tattribuez pas, belld 
.Ventoufiane , à un fentiment 
d’orgüeil, mais à la feule force 
de ! a vérité qui eft fi puilTante 
fur mon efprit , que , quand il 
s’agit de fes intérêts, je ne crains 
point de courir les rifques de 
pafierpourpréfomptueuxvCette 
parenthèfe fi nécefiaire fit fou- 
lire Ve:ntoufiane , ôc Diaboto.* 
nus pourfuivit ainfi* 

Je yifîtois trois ou quatre fois 
le jour, ces trilles lieux où l’in¬ 
digence trouve un afyle dans 
fes infirmités. Dès que j’y en¬ 
trois , la douleur femblok dif- 
paroître les pâles habitans de 
ce lugubre féjour , réjouis par 
ma préfence , m’appelloient leur 
pere , & leur libérateur. Ces 
jeunes Yellales qui fervent les 
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pauvres avec tant de charité y 
fe dépouillant de leur contrain¬ 
te, venoient m’environner, van- 
toient à l’envi mon zèle & mes 
lumières , & me faifoient lire 
dans leurs regards , Its chofes 
les plus obligeantes. Mais un 
incident qui furprit toute la 
ville , acheva de rendre mon 
nom célébré , Ôc mit le comble 
à la confidération dont je j.ouif- 
fois parmi les habitans. 

On avoir puni du dernier fup- 
plice une fcélérate, & fon cada¬ 
vre fut inhumé dans un champ 
éloigné de la ville. Il me parut 
propre au deflein que j’avois de 
régaler le public de quelques 
eflais d Anatomie. Je m’adreflai 
à trois de mes compagnons que 
je croyois les plus réfoius i ils 
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promirent de féconder mon zè¬ 
le, & je comptai fort fur leur 
fecours pour l’expédition que je 
méditois. L’heure fut arrêtée 
pour enlever le cadavre. Cétoit 
au milieu de la nuit que nous 
devions nous réunir dans le 
champ marqué. Je fis pendant 
le jour tous mes préparatifs ; 
j’achetai quelques provifions de 
bouche , & me munis de tous 
les inftrumens propres à fouiller 
la terre. Je me rendis dans les 
fauxbourgs , à l’entrée de la 
nuit, & j’attendis inutilement 
mes trois compagnons. Enfin 
les portes de la ville fe ferment; 
la herfe tombe; on lève le pont. 
Je défefpérai pour lors del’airif- 
tance de mes lâches ; mais for¬ 
tifiant mon ame contre le dan- 
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ger f & l’horreur qu’infpirent 
les fpedres errans dans les té¬ 
nèbres de la nuit, je tins ferme 
dans ma réfolution , & me char¬ 
geai courageufement de tout 
l’attirail dont je m’ëtois fourni 
pour mon entreprife. 

Je marchai long-tems fans 
favoir la route que je tenois ; 
mais enfin la Lune paroilTant 
fur la cime d’une montagne 
me prêta fa lumière favorable , 
pour guider mes pas incertains. 

Je t’attefte , bel aftre de la 
nuit, unique confident de mes 
exploits : tu vis de ton char lu¬ 
mineux avec quelle intrépidité 
j’exécutai mon deffein. Tu re¬ 
marquas fans doute l’excès de 
mon courage, que mille objets 
affreux qui voltigeoient de tou- 
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ces parts, ne purent ébranler.' 
Tu le vis, taciturne Phebé ( 5 ) ; 
tu ralentis exprès l’ardeur de tes 
courfiers ; tu écartas tous les 
nuages, pour contempler à ton 
aife cet étonnant fpeétacle ; & 
fi le ténébreux Endymion (7) 
fe rdveilla à l’heure marquée 
pour ton rendez-vous ordinaire, 
je crois qu’il s’impatienta plus 
d’une fois dans la caverne du 
Mont Lathmos. 

La nuit étoit au milieu de fa 
courfe : tou les animaux étoient 
plongés dans un profond fom- 
meil, & le filence régnoit fur 
tout cet hémifphére. Seulement 
le trifte fon de quelques cloches 
qui marquoient les heures j fe 
faifant entendre de loin , fem- 
bloit encore attrüler la nature;. 
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& augraentoit l’horreur de la 
folitude où je me trouvois. Tous 
les objets qui m’environnoient, 
éclairés par une trop foible lu¬ 
mière , ofFroient à mes regards 
les plus affreux équivoques. J’a¬ 
vance encore quelques pas vers 
le lieu où je croyois trouver le 
cadavre ; mais quel fpeâacle 
effrayant vint frapper ma vue ! 
je vis à la pâle lueur d’un feu 
bleuâtre , des hommes noirs & 
hideux qui travailloient à exhu¬ 
mer ce corps , pour des opéra¬ 
tions magiques , & ces détefta- 
bles myftéres par qui jadis la 
Theffalie fut fi décrispe. 

Je m’approche & fais bonne 
contenance. Alors les miniftres 
d’Hécate (8) prirent des formes 
épouvantables. Je vis > ah ! j’en 
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frémis encore, je vis des Sphinx, 
des Egipans (p) , des Cynocé¬ 
phales , des Centaures, des La¬ 
mies , & tels autres phantômes 
capables de glacer d’effroi le 
cœur le plus intrépide. Ces monf- 
très pouffèrent des cris affreux 
& variés félon leurs figures , & 
tous ces düférens fons confon¬ 
dus , formoient un bruit aigre 
& perçant , qui fut long-tems 
reproduit par l’écho des mon¬ 
tagnes. L’affreux Mont de Sici¬ 
le , lorfqu’il vomit des tourbil¬ 
lons de flamme, des torrens de 
foufre & de bitume , & qu’il 
lance jufqu’aux nues des rochers 
calcinés, ne mugit pas avec tant 
de fureur. Enfin les monftres hon¬ 
teux de mon intrépidité difpa- 
roiffent. 
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Ne pouvanrme charger tout 
feul du cadavre , je voulus du 
moins en emporter la tête , 
comme un monument de mon 
courage , & j’en avois befoin 
d’ailleurs pour démontrer les 
parties du cerveau. Je me mets 
donc à fouir la terre, ôc à force 
de peines ôc de travail, j’achève 
enfin de découvrir le corps. J’en 
faifis la tête par les cheveux, 
ôc d’un fer tranchant, je la cou¬ 
pe à demi du premier coup ; mais 
un nouvel incident penfa me dé- 
concerter.L’airenfermétrouvant 
un paflage , fort avec impétuo- 
fité , éteint le flambeau que je 
vends d’allumer, ôc un bouil¬ 
lonnement horrible fe faifant 
entendre dans le cadavre , je 
commençois à balancer , lorf- 
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que je me fou vins de ma bou¬ 
teille. 

Ce n’eft qu’à toi, Divin Bac- 
chus , que je fus redevable de 
l’entière exécution de mon pro¬ 
jet : ton jus puiffant me rendit 
la force & le courage , ôc fit 
couler fon feu dans mes veines, 
que la frayeur àlloit glacer. 

Cette liqueur m’ayant ranimé 
foudain , j’acheve mon ouvra¬ 
ge , & nouveau Perfée'(io) j’a- 
bas hardiment la tête de la Gor¬ 
gone. Après l’avoir enveloppée 
dans des linges, je marchai vers 
un hermitage, fitué non loin de 
là, fur le penchant d’une colli¬ 
ne , dont le pied eft lavé par 
les eaux du Doux, qui répand 
l’abondance dans les campagnes. 
Près de cet afyle, eft une grotta. 
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d’où fort une fontaine qui fuit 
fa pente en murmurant , & va 
fe perdre dans le fleuve. Ayant 
caché la tête dans les fentes du 
rocher , je mis rafraîchir ma bou¬ 
teille dans cette fource délicieu- 
fe, & fans autre nappe que la 
verdure dont fes rives étoient 
bordées , j’étalai mes munitions 
de bouche. La fatigue 6c les 
beautés champêtres du lieu af- 
faifonnérent mon repas. Tels 
étoient ceux de l’âge d’or fous le 
régne innocent de Saturne ( 11 ), 
lorfque les hommes contens des 
mets les plus Amples, ignoroient 
l’art des ragoûts , cet art funefte 
qui mine infenfiblement les prin¬ 
cipes de la vie, ôc précipite le 
vol de la mort. 

Aflis fur le tendre gazon , je 
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confidérois en mangeant, les 
richefles que la nature prodi- 
guoit dans ces lieux enchantés. 
La grotte taillée de fes mains, 
& revêtue de moufle, étoit flan¬ 
quée à droite & à gauche , de 
quelques pièces de roc, qui s’a- 
vançoient comme des fiéges faits 
exprès pour la commodité. Des 
arbres touflPus , dont un doux 
zéphir agitoit le feuillage ; le 
murmure du ruiflfeau , qui for- 
moit en defcendant, de légè¬ 
res cafcades ; la beauté du fleu¬ 
ve qui rouloit majeftueufement 
fes ondes dans la plaine ; le par¬ 
fum des fleurs qui embeaumoit 
le rivage, tout confpiroit à em¬ 
bellir cette retraite , tout fem- 
bloit s’y réunir pour le charme 
des fens. 
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Après avoir réparé mes for¬ 
ces par cette légère collation, 
j’allai frapper à la porte de l’her- 
mitage. Le fon de ma voix me 
fit reconnoître d’un des folitai- 
res que j'avois tiré d’une dan- 
gereufe maladie : il vint promp¬ 
tement m’ouvrir. Les bons Ana¬ 
chorètes me prefférent à l’envî 
de prendre quelque rafraîchiffe- 
ment que je refufai. Ils étoient 
au nombre de trois, & tous d’un 
âge différent. L’un peignoit la 
pénitence fur fon vifage fombre 
& mortifié. L’autre moins aufté- 
re favoit adoucir les rigueurs de 
la folitude, par fon hilarité na¬ 
turelle , & par le goût qu’il avoit 
pour le commerce des féculiers. 
Nul n’étoit plus adroit que lui 
à recueillir les pieux tributs dont 
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ils vivoient dans leur fainte oi- 
fiveté. Il donnoit. en échange 
du temporel, les promeffes de 
la vie future qu’il difpenfoit à 
difcrétion ; & au moyen de quel¬ 
que -hypothèque qu’il afîuroit 
toujours fur les biens céleftes, 
il ne revenoit jamais les mains 
vuides. Le troifieme, vieillard 
dur & farouche , infpiroif plps 
de crainte que de vénération. 
Son crâne chauve & lifle fe con- 
fondoit avec un large front fil- 
lonné de rides ondoyantes. Ses 
yeux enfoncés ne s’apperce- 
yoient que par la pourpre qui 
bordoit leur étroit ovale ; en¬ 
core fe cachoient - ils à demi 
fous dés fourcils touffus, fem- 
blables à cette mouffe qui croît 
fur i’écorqe des vieux ‘arbres. 

Son 
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Son nez convexe dans ia par¬ 
tie fupérieure, fe terminoit en 
angle Taillant, & paffant fur des 
lèvres englouties par des mâ¬ 
choires démantelées, venoit ar- 
rofer de fort près l’épailfe bruié- 
re d’une barbe de couleur d’ai¬ 
rain Il appuyoit fa caducité & 
l’énorme poids de fon corps, 
fur un bec de Corbin de franc 
coudrier. Tel s’avan^oit fur les 
bords de la Mer de Sicile, ce 
Cyclope affreux ( 12) que le fage 
Ulyffe avoit privé de fon œil, 
& qui, guidant fes pas avec un 
grand pin , voulut faifîr au mi¬ 
lieu des flots, les vaifTeaux des 
Troyens allarmés. Ce vieillard, 
à ma vue , dérida fon front : il 
éleva les bras fur ma tête , qu’il 
couvroit toute entière de fa main 
Tome I. D 
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aride & velue : il m’embralTa 
même plufîeurs fois , & mon vi* 
fage fe perdit dans la touffe éter- 
nrlie de fa barbe impéxe & odo¬ 
riférante. Après un affez court 
entretien , on s’apperçut à mes 
longs bâillemens,quej avoisbe- 
foin de repos, & on me donna 
un lit. 

Le (ommeil commençoit à 
peine à s’emparer de mes fens, 
que je fus éveillé par le bruit 
d’un trépignement fourd qui ' 
m’inquiéta. Je prêtai l’oreille : 
un moment après, je me fends 
preffer lî violemment que j’é- 
touffojs. Je crus d’abord, que 
c’étoit un lutin ( 15 '!, & ne fon- 
geant qu’à me défendre j je le 
failis par les oreilles (14) que 
je trouvai couvertes de poil. 
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Bientôt je me fentis baifer pat 
un muffle rude & baveux : mais 
je ne voulus point lâcher prife 
qu’on ne fût venu àmonfecours, 
pour (éviter le ridicule d’homme 
à vifîons. J’appelle ; on apporte 
de la lumière : c’étoit le vieil¬ 
lard que j’ai dépeint, qui ayant 
quitté fon froc & fes chauffes, 
accouroit en clopinant & tout 
hors d’haleine. La lanterne qu’il 
portoit, ne frappant de fa lueur 
qu’obliquement fon vifage, ren- 
doit avec énergie fa décrépitu¬ 
de. J’eus prefque auffi peur de 
lui que du lutin, ôc fus tenté 
en le voyant, d’abandonner ma 
proie. Il marmottoit je ne fais 
quelles oraifons , & fa barbe 
trembioit comme les feuilles 
d’un arbre agitées par le vent, 
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quand fes deux compagnons fur- 
vinrenc avec le goupillon & le 
bénitier. Le miftere fut bientôt 
éclairci ; je reçus une abondan¬ 
te afperfion , & rexorcifme fi¬ 
nit par de grands éclats de rire : 
je ne tenois qu’un baudet par les 
oreilles, 6c l’animal, pour nous 
féconder, fe mit à braire de tou¬ 
te fa force. C’étoit le domefti- 
que des bons freres , ôc le cher 
compagnon de leur travaux. Il 
fervoit à porter leur quête, ôc 
baiffoit modeftement l’oreille, 
pour fe conformer à l’humilité 
monaflique, ôc pour édifier le 
monde en fuivant les régies de 
fon état. Cependant *on avoit de 
la peiné à corriger quelques 
mauvaifes habitudes qui lui ref- 
toient d’un moulin, où, dans fa 
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jeunefîe, il avoit fervi avec cin^ 
ou fix autres de fon efpece. Il 
fut long-tems mutin , gourmand, 
rétif, pareffeux. Tel eft 1 effet 
du mauvais exemple, & l’im¬ 
portance de l’éducation. Mais fes 
maîtres , à force de leçons ôc de 
correéfions fraternelles, étoient 
venus à bout d’en faire un fujet 
paffable : ce qui pourtant n’em- 
pêchoit pas le caffart de profiter 
quelquefois de leur inadvertan¬ 
ce, pour donner dans des ga¬ 
lanteries fcandaleufes ; tant il 
eft difficile en effet de changer 
entièrement la nature. L’odeur 
d’une poignée ou deux d’avoine 
renfermée dans un fac qui me 
fervoit d’oreiller, l’avoit attiré 
dans ma chambre , où commu- 
niquoit fa cellule ; & comme 
D iij 
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mon grabat étoit à platte terre 3 
il monta delTus ; mais ce plan¬ 
cher mobile le fit trébucher, & 
il penfa m’écrafer de fa chute. 

Cependant le Soleil for tant du 
fein de Thétis ( ï^) ^ commen- 
çoit à dorer le clocher de l’her- 
mitage, & tirant les hommes 
d’entre les bras du repos, les 
rappelloit à leurs travaux accou¬ 
tumés. Je crus que je ne pou- 
vois fans honte , dormir à la fa¬ 
ce de cet aftre qui éclaire tou¬ 
tes les actions des humains. Je 
pris donc congé des charitables 
Freres qui me virent partir à 
regret. 

A peine étois-je à quelques 
pas de la colline, que je ren¬ 
contrai les trois braves qui nva- 
voient abandonné dans la glo- 
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rieufe entreprife où j’avois vou¬ 
lu les affocier. Je leur' repro¬ 
chai leur lâcheté , & pour leur 
montrer que j’avois exécuté feul 
ce qu’ils n’avoient ofé faire avec 
moi, je les conduifis vers le ro¬ 
cher où j’avois caché la tête du 
cadavre. Comme elle étoit enco¬ 
re fang'ante , je defcendis fur 
les rives du Doux pour la la¬ 
ver. Elle m’échappa des mains, 
ôc fut emportée par le fil de 
l’eau. Je me dépouille & me 
jette à la nage pour la ratrap- 
per : elle fuit toujours , & en la 
pourfuivant je me trouve, fans 
y penfer , au plus fort de la ri¬ 
vière. Je luttois avec beaucoup 
de peine contre la violence des 
vagues ôt la rapidité du cou¬ 
rant. Las de nager ôc prêt à 
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périr, malheureux Diabotanus\ 
m’écriai-je , faut-il que tu per¬ 
des la vie avec la gloire d’une 
fi belle aétion ? Tu vas donc, 
privé de la fépulture, devenir 
la proie des carpes du Doux, 
& nourrir un jour aux Chai- 
pras (i 6 }, l’embonpoint de quel¬ 
que Procureur ! Quelle iera la 
défolarion de mon pere & de 
ma famille , lorTqu’ils appren¬ 
dront ma malheureufe deftinée ! 
Ma mere , ma tendre mere, 
vous en expirerez de douleur ! 
Dans cette extrémité cepen¬ 
dant, pour ne point me manquer 
à moi-même, je ranime le cou¬ 
rage qui m’avoit fauvé de tant 
de périls. Je fends l’eau à grands 
coups de bras , & faifis la tête 
par les cheyeux ; puis faifant un' 
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nouvel effort, je regagne la ter¬ 
re , à la vue de mes lâches'com¬ 
pagnons , qui, pétrifiés fur le 
rivage , me regardoient avec 
étonnement , ôc ne compre- 
noient point encore comment 
j’avois pu me tirer d’un pareil 
danger. 

Je reprenois le chemin de la 
ville, & ces faux amis m’applau- 
diffoient. Un d’eux fe détacha 
fous quelque prétexte , & fit 
entendre à la garde des portes , 
qu’il étoit à propos de me fouil¬ 
ler. J’entrois dans la ville fans 
défiance , & je me vois arrêté 
tout à coup. On n’eut pas de 
peine à trouver là tête que je 
portois , & la foule grofîit de 
plus en plus. Que vous dirai-js? 
On ofa me foupçonner d’un ho- 
D V. 
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micide. On vouloit porter de» 
plaintes en juftice , 6c me faire 
un crime d’une aftion qui ne 
méritoit que des louanges. Mais 
à la fin la rumeur s’appaifa ; je 
m’expliquai avec les gardes j ôc 
un mot à l’oreille du plus ancien 
de la troupe , acheva de leur 
faire entendre raifon. 

Aufli tôt que je fus retiré dans 
mon appartement , où j’étois 
monté fans bruit, je cachai la 
tête fatale fous la couverture de 
mon lit, & fus travailler dans 
mon laboratoire. Une fervante 
vint à l’ordinaire dans ma cham¬ 
bre , pour y rétablir l’ordre 6c 
la propreté. Mais quelle fut fa 
frayeur, quand elle leva la cou¬ 
verture du lit! L’effroyable tête 
qu’elle apperçut , lui fit pouf- 
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fer un grand cri. Je volai aufli- 
tôt à la chambre , où la pauvre 
fgubrette étoit tombée à la ren- 
verfe, & j’eus toutes les pei¬ 
nes du monde à la faire revenir. 
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CHANT III. 

E T T E aventure fit du bruit,' 
& chacun en parla diverfement. 
Mes envieux la traitèrent de té¬ 
mérité & d’extravagance ; mais 
lès gens raifonnables en jugè¬ 
rent plus favorablement. 

Ma réputation m’avoit fait 
beaucoup d’ennemis qui travail- 
loient tous les jours à me détrui¬ 
re. Je crus qu’il, étoit à propos 
de me fouftraire.à leur fureur : 
je pris la route de Paris. J’ayois 
formé depuis long-tems le def- 
fein de compofer un antidote, 
propre à me faire un nom dans 
la Pharmacie , au-deflus de Mi- 
thridate (i), ôc du célébré Mé¬ 
decin de Néron (2) : projet har- 
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di & glorieux , que je me pro- 
pofe d’exécuter bientôt, fi l’en¬ 
vie qui me fuit par-tout, ne tran¬ 
che pas mes jours dans leur prin- 
tems. Cefl; dans cette vue que 
j’ai fait tant de voyages , où je 
n’ai rien négligé pour acqûérir 
de nouvelles connoilfances. 

Dijon où je féjournai fur ma 
route J me parut une ville fi 
charmante , & j’y trouvai des 
amis fi empreffés, que je me vis 
forcé, en quelque façon, d’y paf- 
fer l’hyver. 

Le Dodeur Abroton , chez 
qui je logeois , fe couronnoit 
doublement des lauriers d’Ef- 
culape , & du lièrre de Bac- 
chus. C’étoit un fort habile hom¬ 
me ; mais 1 irréconciliable en¬ 
nemi de la tempérance. Il fe dé: 


BiS La T/iénacaJe f 
dommageoit à table des mau¬ 
vais quarts-d’heure qu’Ll pafîbit 
avec fa moitié, la plus déter¬ 
minée coquette de deux Bour¬ 
gognes. Au relie il étoit pafla- 
blement brutal ; & quand il fe 
metfoit à éclater , c etoit fora¬ 
ge Ôc la tempête. Son air agrefte 
faifoit deviner fa nailfance. Sa 
taille grolTiere , & fes bras ner¬ 
veux fembloient lui reprocher 
fans celle d’avoir abandonné le 
foc paternel , pour embralfer 
les délicates opérations de la 
Médecine. Il vivoit avec deux 
créatures , très - propres à lui 
faire exercer le talent qu’il avoit 
de débiter avec véhémence les 
injures ks plus énergiques. El¬ 
les fembloient être d’accord 
pour- le défefpérer. Ç’étoient fa 
foeur & fon époufe, 
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Celle - ci avoit déjà quelques 
quarante-ans ; mais l’éclat de 
fon teint, en lui confervant les 
apparences de la jeunelTe , lui 
en fauvoit au moins une dixai- 
ne. La blancheur de fa peau & 
l’ébéne (îe fes cheveux fe prê- 
toient des grâces mutuelles : de 
grands yeux noirs & bien cou¬ 
pés ne s’ouvroient gueres fans'* 
coup férir, & leur langage in¬ 
telligible infpiroit à la fois le 
défir & la confiance. Sa taille 
étoit un peu déparée par fon em¬ 
bonpoint. Mais il efl: des galans 
pour qui ce défaut eft un char¬ 
me. Impérieufe , hautaine & 
portée au luxe , elle aimoit le 
fafte & la dépenfe j & n’épar- 
gnoit rien pour Tes plaifirs. Elle 
avoit fait du bruit dans le mon- 
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de, & fû profiter des avanta¬ 
ges de fa jeuneffe, avant & après 
rhyménée , au grand regret de 
l’infortuné Dodteur qui me con¬ 
çoit fouvent fes chagrins domef- 
tiques , dont je tâchois de le 
confoler. Il me contoit qu’il 
avoit mis en ufage tous les fe- 
crets de la Médecine, pour tem- 
“^érer fa complexion -, mais que 
la guérifon d’une femme née vo- 
luptueufe étoit le grand oeuvre, 
où le régime le plus fage , les 
bains les plus rafraîchiffans jtous 
les {impies du monde ne pou- 
voient rien ; & qu’à moins d’un 
miracle , elle n’étoit tout au 
plus que le fruit tardif des années- 
& de la décrépitude. Il me pria 
de lui fervir d’Argus (3) ; & cet 
emploi m’embarraffa beaucoup. 
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La fbeur d’Abroton j à lui faire 
grâce, comptoir au moins dix 
à douze luftres ; & l’âge n’avoit 
rien réformé chez elle. Hypo¬ 
crite rafinée , elle couvroit fous 
un extérieur dévot & patelin , 
toutes les flammes de Cythére. 
Elle fe vangeoit de la malice du 
fort qui lui avoir refufé un mari, 
par une répugnance affedée 
pour le mariage, & jouiflbit ce¬ 
pendant de tous fés privilèges. 
Une cornette platte & fans den¬ 
telles , compofoit toute fa coëf- 
fure. Un habit noir, peu ample, 
& d’une alure monaftique, prê- 
choit fur la béate , la continen¬ 
ce & la mortification. Son vifa- 
ge plus pâle que blanc , malgré 
le foin qu'elle avoir de le com- 
pofer , retenoit une empreinte 
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de fraude & de malice, qui per¬ 
çoit à travers le mafque de l’im- 
pofture. Sobre en fon particu¬ 
lier par épargne , elle prenoic 
d’amples référions chez Tes 
amies qui la régaloient fouvent 
par intérêt. Caria madrée dévote 
en leurroit plufieurs à l’appas de 
quelques fonds , dont elle leur 
faifoit efpérer la jouilTance après 
fa mort t finefle qu’elle em- 
ployoic encore, pour retarder 
le plus qu’elle pouvoit, la re¬ 
traite de fes galans affadis. Au 
demeurant, c’étoit la plus in¬ 
trépide médifante de la ville. 
Rien n’échappoit aux traits ci- 
niques de fa langue pernicieu- 
fe : elle égratignoit, mordoit, 
déchiroit , emportoit la piece , 
& donnoit un air de vérité aux 
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fixions les plus atroces. Elle 
avoir l’art d’en faire une partie 
des pieux entretiens, qu’elle lioit 
fouvent avec de petites bour- 
geoifes d’une vertu bruyante ôc 
affichée. Elles plaignoient en- 
femble la corruption des mœurs, 
& paiïant du général au parti- 
culier, elles déguifoient par de 
faintes réflexions , la noirceur 
de leurs cenfures. 

Il y avoir déjà du tems néan¬ 
moins que le public défabufé , 
n’étoit plus la dupe de fes gri¬ 
maces. On l’avoit pénétrée : fes 
galanteries amufoient les cer¬ 
cles joyeux , les caffés, les ta¬ 
vernes même , & fburniffoient 
matière aux plus malins Vaude¬ 
villes. Une partie de fes amans 
avoient mis dans leur confidea- 
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ce, les plus grands difcoureurs 
dé la ville, & les autres amu- 
foient leurs jeunes conquêtes, 
des emportemens de cette Nym¬ 
phe fexagénaire. Elle n’avoit 
pourtant rien rabattu de fon im¬ 
pudence cauftique , ôc croyant 
toujours en impofer , elle fe 
partageoit entre l’Amour 6c les 
apparences de la dévotion. 

Chargé d’éclairer les deux 
fœurs, j’obfervois fecrétement 
toutes leurs démarches. Elles 
s’en doutèrent ^ ôc n’oubliérent 
rien, pour me mettre dans leurs 
intérêts. Elles ne favoient pas 
combien je fuis ennemi de la 
débauche ôc de l’infidélité. Je 
ne me laiffai point éblouir par 
lès préfens qu’elles m’offroient. 
Leurs carelTes me glaçoient ^ ôc 
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me faifoient horreur. Enfin, me 
trouvant incorruptible , elles 
coufpirérent contre moi, & ré- 
folurent d’écarter de chez elles, 
à quelque prix que ce fût, un fur- 
veillant impraticable. Le cer^ 
veau de ces furies , fertile en 
noirceurs, me forgeoit-tousles 
jours de nouveaux crimes. Elles 
ne cefToient de faire au Dodleur 
mille faux rapports contre moi. 
Elles s’efforçoient de lui perfua- 
der que j’étois un étourdi , un 
extravagant qui ne manqueroit 
pas de le décrier par quelqué- 
norme bévue dans la compofi- 
tion des remedes. Je n’avois pour 
oppofer à leurs artifices, que ma 
patience & l’amitié du Doflleur 
qui ne faifoit pas grand fonds 
fur leurs rapports, 
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. Un jour pour vérifier leurs ac* 
cufations , & donner plus de 
poids à l’impofturej elles inven¬ 
tèrent la plus damnable malice 
que les puiflances du Ténarc 
ayent jamais pu infpirer aux 
âmes dévouées à leurs fureurs. 

J’avois préparé un purgatif 
pour un jeune Cénobite, & une 
potion propre à féconder les dé- 
firs d’un financier feptuagénaire, 
qui venoit d’époufer une jeune 
femme. Que firent mes deux 

MégéresfElles changèrent adroi¬ 
tement l’étiquette des phioles, 
enforte que , fans y penfer,je 
portai au Religieux ce qui étoit 
deftiné pour le nouvel époux, 
& que celui-ci eut le purgatif. 
Vous imaginez bien l’effet que 
ce quiproquo dut faire de part 
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& d’autre. Le marié près d’une 
femme aimable , fe préparoit à 
lui donner.les plus fortes preu¬ 
ves de fa tendreffe j & à venger 
l’honneur des vieillards qu’on 
croit inhabiles aux jeux de l’hy¬ 
men. Mais le remede agiffant 
par des trenchées violentes , il 
fe fentit preffé de certains be- 
foins, auxquels il fut bien em- 
barralfé de pourvoir dans les té¬ 
nèbres de la nuit. Il fit long- 
tems des efibrts, pour fe rete¬ 
nir , mais la nécefiité , maîtrelTe 
impérieufe, qui fait paffer fur 
toutes les bienféances , l’obli¬ 
gea de s’arracher des bras de 
fon époufe. Il ne put même s’em¬ 
pêcher, en quittant la couche 
nuptiale , d’y dépofer une par- 
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tie de rincommode fardeau qui' 

le preffoit. 

D’un autre côté le pauvre Re¬ 
clus qui' n’avoit jamais eu be- , 
foin de pareille recette , fe fen- 
tant brûler, fe croyoit pofîédé 
du Démon , ,& appellant les Pe- 
res à fon fecours , mit en allar- 
mes toute la Communauté. 

Ce comique événement fit 
grand bruit ; un efcadron enfu¬ 
mé de Frétés convers, foutenu 
de tous les marmitons du cou¬ 
vent , me cherchoient pour m’ex¬ 
terminer. Je conjurai prudem¬ 
ment l’orage, dans le fombre ré¬ 
duit d’une manfarde , en com¬ 
pagnie des rats & des fouines, 
dont je me faifois un amufe- 
ment, en tâchant de les appri- 
voifer. On me traitoit d’èmpoi- 
fonneur: 
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ibnneur : on étoit ‘même fur le 
point de me pourfuivre en jufti- 
ce ; mais la prudence & le cré¬ 
dit du Doêleur me tirèrent de ce 
cruel embarras. 

Depuis, je ne paroiffois plus 
en public qu'avec confufion. Ma 
confcience avoir beau me raffu- 
rer , je me regardois comme 
coupable , parce que les appa¬ 
rences étoient contre-moi. Je 
me retirois avant la nuit, & pre¬ 
nant un livre , je me confolois 
avec les morts de l’injuftice des 
vivans. 

Un foir que le Dodeur s’é- 
prouvoit avec les plus accrédi¬ 
tés buveurs du pays", mes deux 
Harpies qui profitoient de tou¬ 
tes les occafions, mé fournirent 
celle de me venger de leur ma- 
Tcme 1 . E 
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lice , & deYignaler mon zèle 
pour le front de mon Maître fi 
indignement joué. Comme les 
repas où fe trouvoit le Dodteur, 
duroient toujours jufqu’à ?au< 
rore , elles crurent devoir bien 
employer tous les momens d’u¬ 
ne nuit fi favorable. Les mefu- 
res avoient été prifes de bonne 
heure. Un Gafcon des bords de 
la Seine f car ce fleuve aujour¬ 
d’hui fe confond fouvent avec 
la Garonne] un Parifien, dis- 
je , fe difapt Officier, arrivé de¬ 
puis un mois dans la ville, avoir 
enchanté par fon plumet & fes 
impertinences ^ la digne époufe 
d’Abroton. La dévote- brûloir 
aüffi pour un Clerc qui vieilli 
dans la pouffiere de la chicane > 
étoit le Coryphée des Praticiens 
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Bourguignons, & avoir tenu à 
Paris le fceptrede la Bazoche (4), 
Perfonne ne favoit mieux que 
lui égarer les plaideurs dans un 
dédale d’incidens. C’étoit un pe¬ 
tit homme chaffieux , modefte 
dans fon ajuftement, même au- 
• delà de la négligence , & tou¬ 
jours, fuivant l’état du métier, 
en linge fort fale & fort ufé. 

.Ces deux Aéleurs étoient en¬ 
fermés féparément avec leurs 
belles. La dévote par difcrétion, 
ou par des raifons que je ne pé¬ 
nétre point, avoir fait palTer le 
Clerc dans fon appartement. 

Moi, dans un fauteuil, un 
livre à la main, & enfoncé dans 
un Aphorifme , je ne penfois 
guere à troubler leurs plaifirs, 
.quand je fus tout-à-coup tiré de 
E ij 
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ma dofle létargie , par le bruît 
d’une porte affez voifine de la 
mienne , qu’on ouvroit lente¬ 
ment & avec précaution. J’a- ' 
vois déjà quelque preflentitncnt 
de l’aventure. J’avois vu , pen¬ 
dant le jour , aller & venir un 
domeftique chargé de provi-'* 
fions , dont le fumet avoir frap¬ 
pé mon odorat. Je fus à pas de 
loup , appliquer l’oreille à.la 
porte, & mes foupçons furent 
pleinement juftifiés. J’entendis, 
à l’accent près , le tendre jar¬ 
gon de la Garonne. Des fermens 
redoublés affuroient à ma belle 
Hôteffe , le cœur du Parifien, 
pour plus de vingt fiécles. 

Je cours auffi tôt chercher le 
Doâeur , qui dans une pleine 
fécurité, fe repofbit fur ma vigi* 
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lance, de la conduite dé fa fem¬ 
me , & ne fongeoit guere pour 
lors , qu’à fabler le Beaune ou 
le Chambertin (5'). J’entre dans 
un falon éclairé d’un luftre i les 
chandelles à demi-brûlées avec 
une longue mèche qui fe termi- 
noit en champignon , répaii- 
doient une fombre lueur & une 
vapeur fuligineufe qui tapilfoit 
tout le plafond, comme les murs 
d’un jeu de paume. Des ruif- 
feaux de vin couloient fur le 
plancher. Des débris de bouteil¬ 
les ôc de verres , épars de tous 
cotés , craquetoient fous les pas 
des échanfons. Les uns appuyés 
fur la table, formoient un con¬ 
cert de ronflemens ; les autres 
dormoient étendus à terre : mais 
les plus fermes qui fe tenoient. 

E iij 



'jo2 La Thériacade, 
encore tête , rouloient de gros 
yeux enflammés, & fembloient 
être animés de refprit de Py¬ 
thon (5). C’étoit entr’eux un 
bruit confus de chanfons & de 
clameurs bachiques, femblable 
aux hurlemens que la Thrace 
cntendoit dans les Orgyes du 
Rhodope & de l’Ifmare (7). Le 
Dode.ur étoit le plus frais de 
tous , foit qu’il eût fu fe ména¬ 
ger, foit qu’il fe fût muni COQ::^ 
tre l’ivrefle , de quelque dro¬ 
gue de précaution. 

Dès qu’il m’apperçut à la por¬ 
te , il vint à moi, non fans ren- 
verfer une chaife, ôc fans brifer 
quelques bouteilles. Je lui fis 
comprendre en deux mots ce 
qui rn’amenoit. Il fortit, Ôc de¬ 
puis cet endroit, jufqu’à fon lo- 
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gis, il fe plaignit de fa deftinée, 
dans les termes les plus choifis 
des tavernes, & jura qu’il alloit 
hver fa honte dans le fang des 
coupables. Je ralentis fes pre¬ 
miers tra'nfports , en lui repré- 
fentant que dans un cas fembla- 
ble, le filence & le fecret étoient 
le parti le plus fage , & qu’on 
ne s’étoit jamais bien trouvé d’a* 
voir fait de l’éclat, • 

Nous montons à la chambre 
fatale : il frappe avec violence ; 
on ne répond point, & la lu¬ 
mière difparoît. Heureufemènt 
je m’étois pourvu d’une lânter* 
ne. Il brife la porte d’une feule 
fecouffe : fa femme à demi-vê- 
tue, ôc cachée dans un lit, fei- 
gnoitdefortir d’un profond fom* 
meil. Nous cherchons dans tous 

E iv. 
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les coins & recoins inutilement, 
li revient à fa femme; il tonne; 
l’orage eft prêt à crever : je me 
jette enrre deux , pour en dé¬ 
tourner l’effet, & reçois patiem¬ 
ment une gourmàde , qui me 
fait fauter trois dents. Le fang 
qui fortoit en abondance, fuf- 
pendit fa rage pour un moment: 
il me demanda pardon : mais re¬ 
venant à fa femme , il vomit, 
pour décharger fa bile, un tor¬ 
rent d’injures des plus énergi¬ 
ques. Nous ne trouvions pour¬ 
tant point encore dé quoi con¬ 
fondre l’infidèle. Enfin nous 
nous avifâmes de regarder fous 
la cheminée , & nous apperçû- 
mes le galant trarifi de frayeur 
dans une attitude fi grotefque , 
qu’il falloir être auffi fâchés que 
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nous l’étions , pour ne pas rire. 
Il avoir raccourci fa maigre figu¬ 
re , & s’étoit tapis dans le tuyau,' 
comme ces nourrifiTons enfumés 
de faint Jean de Morienne, qui 
defcendent tous les hyvers du 
Mont-Jura, pour exercer à Pa¬ 
ris & dans les Provinces, ce ta¬ 
lent fublime qui nous préferve 
des incendies. 

Nous le forçons dans fon re¬ 
tranchement y où la fumée l’é- 
touffoit. Le Dodleur lui lie les 
pieds & les bras, fans qu’il fit la 
moindre réfifiance. La peur lui 
avoit ôté le courage : il fe croyoit 
perdu , & pleuroit comme un 
veau ) en nous demandant quar¬ 
tier. Nous délibérons enfuite de 
quelle maniéré il convenoit de 
châtier fon incontinence. La 
E y 
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vengeance que Fulbert (8) prit 
du galant inftituteur d’Héloïfe, 
vint d’abord dans l’efprit d A' 
broton ; mais j'ouvris, pour l’en 
détourner , un avis qui fut de 
fon goût : c’étoit de faire avaler 
à notre captif, une médecine 
préparée pour un des plus ro- 
buftes porte-faix de la ville, qui 
n’avoit été purgé de vingt ans# 
Je la fus chercher auffi-tôt, ôc 
le Doéleur prenant un enton¬ 
noir , la fit avaler de force Juf- 
qu’à la lie , à l’infortuné Pa- 
rifien , qui fit d’effroyables gri¬ 
maces, & penfa la rejetter au 
nez du queftionaire. Il verfa en- 
fuite une bouteille d’eau - forte 
dans une feringue, & vouloit 
lui en faire l’injedion en forme 
.de ciiflére : je lui repréfentai eh- 
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core la cruauté de cette opéra¬ 
tion , & lui ôtant Finftrument 
des mains, je parfemai feule* 
ment de la liqueur cauftiquè le 
juftaucorps de notre aventu¬ 
rier , l’unique peut-être quil 
eût pour tous les tems ôt toutes 
les faifons. Après l’avoir ainfi 
diapré, & peint d’hyeroglifes 
inexplicables, le Dodeur avec 
la pierre infernale , le marqua 
au front comme les efclaves (p), 
& le congédia avec une gfêle 
de • gourmades & de coups de 
pied. Le Parifieri fe voyant libre 
dans la rue, & hors de danger , 
cria au Dodeur qu’il éfoit l’Ac* 
téon (10) le plus qualifié dü 
Royaume , ôc le régala du dé* 
tail circonftaneié des fa'veurà 
qu’il ayoit teGues de là femniei 
E vj 
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Peut-être ornoit-il un peu fort 
récit, pour le mortifier davan* 
tage. 

Nous nous en retournions fort 
échauffés. En paffant dans la 
cour, nous vîmes un homme 
pendu à un drap de lit, qui for- 
tant d’une fenêtre élevée , fe 
trouvoit trop court de quelques 
toifes. Le galant craignant de 
fe rompre le cou , n’a voit ni 
affez d’adreffe pour remonter 
ni affez de courage pour bazar¬ 
der une chûte , & reftoit ainû à 
délibérer entre le Ciel & la terre. 
C’étoit l’amant de la dévote. La 
vieille péchereffe effrayée du 
bruit que nous avions fait , & 
craignant tout pour le pauvre 
Clerc, avoir imaginé cette éva- 
fion. Quand il nous yit , la peur 
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lui Ht lâcher prife : mais il tomba 
de Scille en Caribde (ii) ; car 
il fut reçu dans une cuve d’eau, 
qu’on avoir préparée pour d’au¬ 
tres ufages. Le bain n’étoit pas 
defaifon ; le Soleil ne faifoit'que 
d’entrer dans le figue du Bé¬ 
lier (12). Telle fut la chûte du 
malheureux fils de Dédale ( 13), 
lorfqu’il fut englouti dans les 
eaux de l’Archipel. Un roc dé¬ 
taché d’une montagne ne tombe 
pas avec plus de bruit dans un 
lac. L’onde rejaillit de tous cô¬ 
tés , & la perruque du Doûeut 
vit fa frifure • applatie par une, 
vague, qui lui couvrit toute la 
tête ; & bien en prit au plon¬ 
geur , car fi le bouillant cour¬ 
roux d’Abroton n’eût été tem¬ 
péré par cette cafcadé > l’ancien 
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^oi de la Bazoche eut fort mal 
palTé foa tems. Il fortit de la 
cuve, mouillé comme un Tri¬ 
ton (14). Je courus à lui pour 
le faifir : il m’écarta par d’abon¬ 
dantes afperfions, qui me firent 
craindre pour un habit propre > 
d’une couleur & d’un luftre, 
qui valoient la peine d’être mé¬ 
nagés. 

Nous paffâmes le relie de la 
nuit à table. Abroton n’avoit 
point d’autre refîburce contre 
ces fortes de difgraces. Ce fut 
là que je moralifai à loifir. Je lui 
repréfentai que l’honneur d’un 
grand homme > & fur-tout d’un 
favant, ne dépendoit point d’u¬ 
ne femme ; que le fage étoit au- 
deffus des caprices du fort, & 
qu’il devoir trouver en lui-mê-* 
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me de folides confolations con¬ 
tre un malheur fi commun ÔE 
& prefque inévitable. Il goûta 
mes raifons , & fa bile préci¬ 
pitée par fept ou Iiuit rafades, 
fit place aux vapeurs d’une dou¬ 
ce ivrefle , mere de la gaieté. 
Pour ce qui eft des femmes , el¬ 
les jugèrent à propos de fe reti¬ 
rer chez leurs parens. 

Quinze jours après cette aven¬ 
ture , je repris le chemin de 
Paris, malgré les regrets du Doc¬ 
teur , qui s’alBigeoit fort de mon 
départ, & difoit qu’il perdoit 
un fidèle ami , & fon unique 
confolation. 

Dès que je fus arrivé dans 
cette fameufe Ville , la Capita¬ 
le du monde, & le Sandluaire 
de tous les Arts, je refifentis la 
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joie la plus vive de me voir en¬ 
fin fur un Théâtre où les talens 
figurent avec éclat. Je ne tardai 
pas en effet à m’y diftinguer par 
des cures merveilleuf.s , qui 
m’attirèrent l’attention du pu¬ 
blic , & l’eftime de tous les fa- 
vans, Mais ce qui me fit le plus 
d’honneur , ce fut la guérifon 
d’un hydropique 3 dont je vais 
vous conter en deux mots l’hif- 
toire. 

Corradin Bonneferre, fameux 
Traitant 3 étoit à l’extrémité. Je 
fus prié de me rendre chez lui 3 
& après avoir examiné fon corps 
extrêmement jaune & bouffi , je 
jugeai auffi - tôt qu’il fàlloît lui 
faire la pontlion. Mais quel fut 
l’étonnement de fa famille & de 
tous ceux qui affift oient à l’opé; 
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ration , lorfqu’au lieu de cette 
eau roufle & favoneufe qui fort 
ordinairement du corps des hy¬ 
dropiques , on vit couler des 
flots d’or liquide ! 

Ce prodige me furprit : je Con- 
jeaurai que cette avide fangfue, 
dont l’avarice étoit extrême, ÔC 
les coricuflions énormes , n’a- 
voit été frappé d’une maladie fi 
extraordinaire, que par une jufte 
punition du Ciel. Toute la com¬ 
pagnie ouvroit de grands yeux, 
& reftoit interdite , ne fâchant 
que penfer de ce ph4nomene. 

Tel dût être l’étonnement des 
Troyens , tlans les campagnes 
de la Thrace, lorfqu’Enée ar¬ 
rachant les branches d’un mir- 
the, pour en décorer fes Autels, 
en vit diftiller du fang, ôc en- 
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tendit la voix de l’infortuné Po- 
lydore (15), qui lui reprochoit 
fa cruauté : car ce prodige étoit 
pour le moins auffi merveilleux, 
que ce nouveau genre d’hydro- 
pifie. 

Dès que la liqueur eut coulé 
fuffifamment , je prefcrivis au 
malade les remedes les plus con¬ 
venables , & le régime qu’il de¬ 
voir garder. Je lui ordonnai fur- 
tout, une auftére diète du bien 
d’autrui Je ne fais s’il fuivit exac* 
tement mes avis : ces Publicains 
font fujets aux rechutes. 

Je compterois plutôt la grêle, 
qu’en entrant dans le fighe du 
Cancer ou du Lion ( 1 é), le So¬ 
leil fait tomber fur la terre, ou 
combien l’ignorance des Empi¬ 
riques immole en Automne de 
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vidimes à Plutoii, que le nom¬ 
bre des cures que j’ai opérées 
dans cette grande Ville. 

Mais déjà Phébus eft difparu 
de l’horifon , & je crains que la 
nuit ne nous furprenne avant 
la fin de ce récit. 

Achevez de grâce, interrom¬ 
pit Ventoufiane ; je brûle de 
favoir le refte de vos aventures : 
le jour n’efl: pas encore prêt de 
finir, ôc l’on eft trop fur de moi, 
pour s’inquiéter de mon abfence. 

Diabotanus qui n’avoit feint 
de vouloir finir , que pour pi¬ 
quer la curiofité de Ventoufia¬ 
ne J reprit ainfi le fil de fon hif- 
toire , efpérant bien qu’on lui 
tiendroit compte de fa complai- 
fance. 

Je me fis dans quelques an- 
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nées à Paris , une fortune alTéz 
brillante , pour vivre avec une 
forte d’éclat dans ma profeflion ; 
mais je préférois le plaifir de 
yerfèr mes bienfaits fur les mal¬ 
heureux , à l’étalage d’une vai¬ 
ne pompe. Je compofois moi- 
même à mes frais , les remedes 
que je diftribuois gratis aux in- 
digens. Cette conduite ne fut 
pas du goût de certains amis 
trop intérelfés pour applaudir à 
des libéralités qui faifoient la 
cenfure de leur avarice. Je for- 
tois une nuit avec eux d’un fef- 
tin ; ils m’accompagnèrent juf- 
qu’à ma porte , & s’arrêtèrent 
quelques momens dans la rue. 
Je fus curieux de voir ce qu’ils 
deviendroient. Allons ^ dit l’un 
d’eux à fes compagnons j ileft 
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tems ; robfcurité de la nuit nous 
eft favorable , perfonne ne peut 
nous troubler ; s’il pouffe quel¬ 
ques cris, on ne l’entendra pas ; 
& j’ai un bon moyen pour lui 
fermer la bouche. 

Cedifcours me remplit d’hor¬ 
reur. Je crus que mes fcélérats 
de confrères méditoient un affaf- 
finat. Je les fuivis de loin avec 
précaution , pour n’en être pas 
apperçu : j’avois deffein de leur 
faire manquer leur coup. Après 
avoir marché quelque-tems , ils 
s’arrêtèrent dans un cul-de fae : 
ils délibérèrent un inftant d’une 
voix fort baffe , & entrèrent en¬ 
fin dans une vieille maifon. J’en¬ 
tre après eux, fans être vu, danç 
l’allée qu’ils avoient laiffée ou¬ 
verte. Comme je tâchois de fur- 
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prendre quelques mots qui puf- 
fent éclaircir mes doutes , une 
lumière qui fortoit d'un foupi- 
rail, fixa mes regards. Je vis 
deux de mes fcélérats qui te- 
noient un homme mal vêtu, 
mais d’un embonpoint paflable. 
Ne crains rien, lui difoicnt-ils, 
en l’étendant fur une table qui 
^toit au milieu du caveau : nous 
ne te ferons aucun mal , & tu 
feras bien récompenfé. Ils com- 
mençoient à le dépouiller, & à 
lui lier lès pieds & les mains, 
lorfque le malheureux effrayé, 
jetta des cris épouvantables. A 
i’inftant un de ces bourreaux tira 
des morailles qu’il lui mit à la 
bouche. Ils étalent aufïi-tôt quan¬ 
tité d’outils d’un acier luifant, 
& fraîchement émoulus. Ils vou- 
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loient, pouflés par une funefte 
envie de s’inftruire , examiner 
les diffdrens degrés de perfeélioii 
du fang, & voir comment les 
alimens fe changent en chile dans 
l’eftomac. Ceft du moins ce que 
je compris de leurs difpofitions, 
& de ce qui leur étoit échappé 
dans nos entretiens. 

Frappé de cet horrible fpec- 
tacle, je cherche une entrée pour 
m’oppofer au projet de çes bar¬ 
bares , & ayant enfin trouvé la 
porte , je l’enfonce brufque- 
ment, & fais briller aux yeux 
effrayés de ces homicides, le fer 
vengeur dont j’étois armé. Ceft 
donc ainfi , lâches , m’écriai- 
je , que vous voulez vous inf- 
truire aux dépens de la vie d’un 
innocent ! Mon difcours & ma 
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contenance les glacèrent d’ef-* 
froi ; les cheveux leur dreflent 
à la tête ; la voix’leur manque: 
les inftrumens cruels leur tom¬ 
bent des mains. Ils s’enfuient 
avec précipitation , & me Jaif- 
fent maître du fort de ce mal¬ 
heureux , qu’ils alloient immo¬ 
ler à leur coupable curiofité. Je 
lui ôte promptement les morail- 
les, & je romps fes liens. Cet 
homme qui avoit prefque perdu 
connoiffance , à la vue du terri¬ 
ble appareil de fon fuppÜce, ne 
fait s’il doit me reconnoître pour 
fon libérateur ou pour fon bour¬ 
reau. Enfin reprenant fes efprits, 
& raffuré par mon air humain & 
compatiffant, il fe jette à mes 
pieds, & les baigne de larmes, 
fans pouvoir proférer un mot, 
.pour 


ou V Orviétan de Léo ion. ï2i 
pour me témoigner fa reconnoit 
iance, que fon aétion muette 
exprimoit avec plus d’énergie , 
que tous les difcours qu’il au- 
roit pu me tenir. Je le congé¬ 
diai , après lui avoir donné quel¬ 
que argent. Mes indignes com¬ 
pagnons quittèrent la ville : de¬ 
puis ce tems-là,, je n’en ai pas 
revu un feUl. Apparemment que 
craignant ma jufte colère, ou 
les pourfuites de la juftice , ils 
ne fe crurent pas en fureté dans 
Paris. 

Je me retirois dans mon hô¬ 
tel , à la faveur de la lune, rê¬ 
vant à cette aventure : je fus at¬ 
taqué par deux hommes, qui me 
menacèrent de m’égorger, fije 
ne leur donnois ma bourfe. Je 
fis des efforts fi violens pour me 

Tome /. F 
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dëbarrafler de ces nouveaux fcé- 
lérats , que la moitié de mon 
habit refta dans leurs mains. Je 
dégaine aufll-tôt, pour la fécon¬ 
dé fois , la lame terrible qui ve* 
noit de mettre en fuite mes bour¬ 
reaux de compagnons , & de 
l’autre main, je prends une lon¬ 
gue écritoire , dont fe fervoit le 
grand Paracelfe, pour écrire fes 
ordonnances , & que mon pere 
do£te Antiquaire avoit achetée 
des louables Cantons, avec fa 
calotte. Armé de ce redoutable 
inflrument , je les menace de 
leur brûler la cervelle, s’ils m’ap- 
prochoient. Les gens de cette 
efpéce font toujours lâches, & 
n’ont de valeur que contre les 
foibles. Ils furent déconcertés 
par ma réfiftance, & prirent le 
parti de la retraite. , 
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Je croyois oublier bientôt 
dans les bras du fommeil , les 
dangers que je venois de cou¬ 
rir ; mais quelle tourmente m’at- 
tendoit au port ! Je partageois 
mon lit & ma chambre avec un 
jeune homme de mon pays. Rien 
n'avoit altéré jufque-là notre in¬ 
telligence ; mais tout ce qui eft 
fous la Lune , eft fujet à bien 
de révolutions. 

• Je frappai long - tems à ma 
porte , fans que Frifolin [ c’eft 
le jeune homme en queftion ] 
donnât le moindre ligne de vie. 
Enfin tranfporté de courroux, il 
fe lève brufquement, & s’écrie: 
A qui en veut ce voleur ? que je 
châtie fon audace ! En même- 
tems il fait briller à mes yeux 
"une longue épée j par une ilTue 

Fij . 
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deftinée à ces animaux domçf- 
tiques , fiers ennemis & def- 
trufteurs impitoyables de ceux 
quHomdre a célébrés ( 17). La 
Lune dont la clarté paffoit par 
une fenêtre , me fit heureufe- 
nient éviter les coups qu’il me 
portoit aux jambes. 

Indigné de fon audace , je 
brife la ferrure, ôc faififfant mon 
adverfaire, je le pouffe dehors, 
& je barre la porte de quelques 
meubles , non pas que je le re* 
doutaffe , mais pour refter tran¬ 
quille, dans mon réduit , 6c lui 
donner le tems de fe repentir 
en chemife de fon impudence 
& de fa témérité- U effaya dé 
me porter encore quelques coups 
par la même ouverture : un ef¬ 
fort violent qu’il fait, entr’ou- 
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Vfê la porte, & laiffe affez d’ef- 
pace pour donner paflage à nos 
épées. Elles fe croifent, & l’air 
retentit du bruit de nos armes. 
Une vieille à demi-nue accourt 
au bruit, & malgré l’ardeur du 
combat, fa figure penfa faire 
échouer tout mon férieux. 

Des chiffons de linge fale for- 
moient une efpéce de turban fut 
fa tête. Ses petits yeux creux , 
& bordés de pourpre , étoient 
comme deux foupiraux , par où. 
s’exhaloient les fumées du vin 
qu’elle prenoit abondamment, 
en guife d’opium , pour fe pro¬ 
curer le fommeilj Toute fa fi¬ 
gure répondoit à fon ajuftement 
noflurne : fa mâchoire inférieu¬ 
re fervoit de bafe à quatre co¬ 
lonnes .d’ébéne ébranlées , au 
F iij 
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travers defquelles fa kngue fîf. 
floit l’antique jargon des Gau¬ 
les , & dardoit la pituite. Son 
vifage bai-brun montroit p!us 
d’inégalités & de rides , qu’on 
n’en voit furlafurface d’un lac, 
quand le vent du midi commen¬ 
ce à l’agiter. 

Telle parut l’afFreufe Eric- 
to ( 18) , lorfque dans les hor¬ 
reurs d’une profonde nuit, au 
milieu d’un bois, elle ranima 
a la lueur de fes magiques flam¬ 
beaux, aux yeux dû jeune Pom¬ 
pée , le cadavre enfanglanté d’un 
Romain tué dans le combat. 

Mon adverfaire en fut effrayé; 
le fer lui tombe des mains ; il 
demande quartier, & veut s’e.^- 
eufer fur Ton erreur. Je referme 
aufli-tôt ma porte, ôc je me re- 
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tranche mieux qu’auparavant, 
fans vouloir écouter le lâche , 
qui dans la plus*humble pollure , 

I me conjuroit de lelaifler entrer. 

La vieille charitable l’enga¬ 
gea à pafîer dans fa chambre 
jufqu’au jour , & débarralTé de 
lui je me couchai. Mais quelle 
fut ma furprife , quand je m’ap- 
perçus que je n’étois pas feul 
dans mon lit ! Je me leve , & à 
la faveur d’une bougie , j’eus 
bientôt éclairci le miftére. G’é- 
- toit une Nymphe qui me parut, 
non de celles qui fe montrent 
fl rarement, ôc qui fuient avec 
tant d’effroi les pourfuites des 
Faunes amoureux, mais de ces 
belles apprivoifées, & qui {im¬ 
pies & fans art, font ennemies 
des formalités & des bienféan- 
F iv. 
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ces, & recherchent elles-mê¬ 
mes les amans. Le bruit de no¬ 
ire eombai l’avoit fait évanouir. 
Je rappellai fes efprits en lui fai- 
fant avaler une ample dofe de 
vinaigre. Elle ouvre deux grands 
yeux noirs qu’elle referme à i’inf- 
tant. Vous m’avez bien fait peurj 
dit elle, recouchez-vous. Avez- 
vous mis le voleur en fuite f 
INon le voici, lui répondis-je ; 
c’eft le voleur que vous voyez, 
mais qui ne fouffrira jamais que 
fon appartement ferve d’afyle 
au libertinage. 

Ce difeours lui fît lever les 
yeux ; elle me regarda avec éton¬ 
nement ^ & n’appercevant plus 
fur mon vifage cet air tendre Ôc 
palïîonné qu’elle voyoit toujours 
fur celui de Frifolin, elle fit un 
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grand cri. Ne craignez rien , lui 
dis-je, il ne vous en coûtera 
qu’un peu de honte. Habillez- 
vous promptement , & fortez. 
Vous pouvez vous retirer fans 
danger ; car le Jour commence 
à poindre , & j’entens déjà le 
bruit des voitures. Quand elle 
fut hors du lit, fa figure, je l’a- 
j voue, me frappa, & j’eus be- 
foin de toute ma vertu, pour me 
tirer avantageufement d’une (i 
rude épreuve. Je lui confeillai 
de faire un meilleur ufage de fa 
beauté. Quel dommage , difois- 
je , que tant de charmes qui fe- 
roient le bonheur d’un honnête 
homme, foient la proie du pre¬ 
mier venu ! Ses beaux yeux fe 
couvrirent de larmes : elle me 
dit en fanglottant , que c’étok 
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la première fois de fa vie qu’elle 
s’étoit oubliée ) & qu’elle n’a- 
voit pu réfîfter aux pourfuites 
de Frifolin qui avoir employé 
les plus flatteufes promeffes, 
pour la féduire. Mais ce quelle 
m’afluroit-là, demandoit confir¬ 
mation 3 & je ne l’en crus pas 
tout - à - fait fur fa parole. Elle 
fortit en fe couvrant le vifage 
de fon mouchoir, & je ne fon- 
geai plus qu’à me repofer. 

Ventoufiane , à cet endroit ^ 
ne put retenir un fouris malin , 
qui fit comprendre à Diahotams^ 
quelle doutoit un peu que fa 
vertu fût fortie bien pure d’un 
fl grand danger. Il s^apperçut 
avec plaifir d’un foupçon, dont 
il n’avoit pas lieu de rougir , 
^ qu’il prit d’ailleurs pour un 
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mouvement de jàloufie. Il en tira 
le plus favorable augure, & con¬ 
tinua fon difcours. 

Le lendemain , Frifolin hu¬ 
milié & confus vint m’embraf- 
fer > pour terminer nos querel¬ 
les. Je lui fis de févéres répri¬ 
mandes. Il me conta que cette 
fille appartenoit à un riche mar¬ 
chand ; qu’il s’en étoit fait ai¬ 
mer jufqu’au point où je les avois 
furpris enfemble , pour forcer 
le confentement de fon pere ; 
que fa Fortune étant médiocre,, 
il.avoir jugé le parti trop avan¬ 
tageux , pour le manquer ; qu’il 
n’avoit point compté cette nuit 
me revoir , le quartier, où j’a- 
vois foupé, étant trop éloigné 
du nôtre ; & qu’il avoir cru.pou- 
Yoir profiter de mon abfence ^ 


1^2 La Thériacade} 
pour un coup de main , dont 
fon établiflement dépendoit. 

Ces raifons m’appaiférent : je 
lui repréfentai cependant que 
les moyens dont il fe fervoit i 
pour devenir l’époux de cette 
belle , n’étoient pas des plus 
légitimes, & qu'il devoit plu¬ 
tôt facrifier fon intérêt avec fon 
amour , que de féduire l’inno¬ 
cence. Il convint de tout ce 
que je voulus, & notre récon¬ 
ciliation fut parfaite. 

A peine depuis cette avantu- 
re , la Lune avoit fourni cinq 
fois fa carrière , que le pere de 
cette fille me vint trouver. Il 
me fit beaucoup d’inftance pour 
engager Frifolin à tenir fes pro- 
meffes. Il m’affura que fi, juf> 
qu’alors ^ il avoit paru s’oppo- 
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fer à cette union , c?eft qu’il n’é- 
toit pas bien informé du mérite 
de ce jeune homme, ôc du rang 
qu’ocCupoient fes parens dans 
notre Province. Il ajouta qu’il 
étoit furpris de fon indifféren¬ 
ce , après avoir montré tant 
d’empreffement ; & qu’enfin, s'il 
ne réparoit pas de bonne grâce 
l’injure faite à fa fille , il avoir 
affez de crédit, pour l’en faire 
repentir. 

Je lui répondis que j’étois bien 
fur que Frifolin n’a voit jamais 
eu envie de tromper fa fille ; 
que fe réglant for mes confeils,. 
je l’obligerois à tenir fa parole , 
& qu’en un mot, il devoir fe re- 
pofer fur moi de cette affaire. 

Effeélivement, j’en parlai dès 
le jour même à Frifolin. Il me 
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dit qu’il n’avoit réfifté que pour 
rendre les conditions meilleu¬ 
res , & que la feinte ayant réuf- 
fi, il étoit tout prêt de conclure, 
fl je faffurois auparavant que je 
n’avois pas été fenfible aux char¬ 
mes de fa maîtreffe , ni profité 
des circonftances où je m’étois 
trouvé. 

Je fus furpris d’une délica- 
tefle auffi tardive, ôc je lui ré¬ 
pondis qu’il devoir fuffifamment 
me connoître , pour être en re¬ 
pos fur cet article. 

L’hymen fe célébra quelques 
jours après : j’afîiftai aux céré¬ 
monies : la joie fut égale de part 
& d'autre. 

Frifolin étoit fort mal partagé 
de la fortune ; mais il avoir tous 
les petits talens d’ufage, aujour- 
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d’hui fl propres à la corriger. Il 
•jouoit tous les jeux qu’on vou- 
loit , découpoit ou brodoit ad¬ 
mirablement , parloit théâtre 
& politique avec une égale pro¬ 
fondeur ; favoit toutes les phra- 
fes à la mode , toutes les finef- 
fes du néologifme , tiroiL.6c to- 
quoit avec grâce une tabatière ; 
excelloit à couper les viandes» 
& à fervir à table , fredonnoit 
les vaudevilles du jour , étoit 
enfin ce qu’on appelle un véri¬ 
table garçon de reflburce. 

Quelque-tems après, voyant 
que ma réputation étoit fuffiram- 
ment établie à Paris, & que j’y 
avois puifé toutes les lumières 
poffibles dans le commerce des 
favan§, je crus devoir changer 
de théâtre. Je paffai d’abord èh 
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Normandie, & de-là , dans la 
Bretagne Armorique. J’acquis 
par-tout de nouvelles connoif- 
fances , & m’appliquai princi¬ 
palement à ramaffer des fimples, 
pour la fameufe compofition que 
je médite depuis long-tems. 

Je me promenoîs un foir fur 
la place de Rennes ; j’étois rê¬ 
veur & tout occupé de je ne fais 
quel deffein : je fus frappé de la 
figure d’un homme qui paffa de¬ 
vant moi > & qui me regarda 
beaucoup. Je tâchai de démêler 
mes idées. Abroton me revint 
dans l’efprit ; mais il avoit bien 
perdu de fon embonpoint. Je 
co-urus après lui pour le joindre : 
après m’avoir envifagé un inf- 
tant, il me faute au cou : eft-ce 
yous ; mon cher Diabotams | 
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dit-il, prefque en pleurant ? En 
croirai-je mes yeux ? O Ciel ! 
vous avez enfin compafiion de 
moi. Je ne me plaindrai plus de 
la rigueur du fort, puifque je re¬ 
trouve un fi fidèle ami. Mais qui 
vous amène dans ce pays l Hé¬ 
las ! j’ai bien des malheurs à vous 
raconter. Allons à mon logis, 
pour nous entretenir à notre aife 
de nos avantures. 

Dès que nous fûmes à fon hô¬ 
tel , il nous fit fervir une abon¬ 
dante collation. Après avoir bu 
quelques coups, il tira un grand 
foupir du fond de fa poitrine j 
& me raconta ce qui fuit. 

Huit jours après votre départ, 
cher Diabotanus , je fis le voya¬ 
ge de Marfeille , pour me dif- 
traire de mes chagrins, ôc pour 
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renouveller mes drogues. Mon 
magafin étoit vuide , & on par¬ 
loir dans ce tems-là d’un fpéci- 
fîque contre la iiévre, mais qu’on 
altéroit prefque par tout ; telle¬ 
ment que pour avoir de ce fé¬ 
brifuge dans fa pureté , il falloir 
s’adrelfer aux Ncgocians qui le 
diftribuoient fur les vailfeaux 
mêmes, en arrivant dans le port. 

.Te pris tant de goût pour cet¬ 
te ville , que j’y féjournai plus 
de fix mois. Tous les parens de 
ma femme , & les amis com¬ 
muns s’étoient employés à no¬ 
tre réconciliation. Elle me pa¬ 
rut pénétrée d’un regret fi vif, 
que je crus fa converfion fincé- 
re. Mais voyez quel fonds on 
doit faire fur les promefîes d’u¬ 
ne femme abandonnée à fes paf- 


ou COrviétan de Léodon, 15p 
fions ! Pendant mon abfence, 
le bruit fe répandit que j’avois 
été afialîîné. Ma digne moitié 
ne manqua pas de profiter de 
cet incident, foit qu’elle le crût 
véritable, parce qu’elle le fou- 
haitoit , foit 'tju’elle feignît de 
le croire. Elle produifit de fauf- 
fes lettres , pour prouver que 
j’étoismort, & deux mois après, 
elle- époufa publiquement cet 
avanturier de Paris, avec lequel 
elle entretenoit toujours un.com- 
merce fecret. 

A mon retour, j’appris àLyon, 
où je féjournai quelque - tems, 
toutes ces particularités d’un de 
mes amis , qui fut bien furpris 
de me retrouver. Il ajouta que 
ma chere femme , pour plaire 
à fon nouvel époux, faifoit des 
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dépenfes effroyables, & diffipoit 
dans le luxe & la bonne chere, 
ce que j’avois amaffé avec tant 
de peines. 

Ces nouvelles m’accablèrent. 
J’aurois pu faire caffer ce nou- 
veau mariage ; mais comment 
ofer reparoître dans une ville où 
î’on m’outrageoit fi fenfiblement; 

J’appris quinze jours après , 
de ce même ami , que j’avois 
prié de m’inftruire de l’état ac¬ 
tuel de ma maifon, auffi - tôt 
qu’il feroit de retour, que le Pa- 
rifîen, après avoir ruiné ma fem¬ 
me qu’il laiffoit greffe j & vendu 
des fonds, pour foire de l’argent 
comptant, l’avoitquittée depuis 
un mois , 6c s’étoit enfui avec 
une fomme confidérable ; telle¬ 
ment qu’elle manquoit de tout. 
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Voilà quelle eft la re'compenfe 
du viee , & l’abîme inévitable 
que fe creufe le déréglement. 
Je devois peut-être m’épargner 
çes malheurs en lui écrivant : 
j’avoue que j’aurois dû le faire; 
mais j’étois (encore trop piqué, 
L’avanture dont vous fûtes té¬ 
moin, me tenoit au cœur ; je 
croyois corriger cette malheur 
reufe , & 1 accoutumer à la dé- 
pendanee, en lui marquant le 
plus grand mépris Je craignois, 
s’il m’échappoit dans mes lettres, 
quelques ternies un peu tendres, 
quelle ne fe prévalût de ma foi- 
blefîe, pour me faire un nouvel 
affront. 

Malgré tout ce défaflre , je 
me çonfolerois aifément, fi je 
pouvois me flatter que Diabo-’^ 
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tanus voulût fuîvre ma deflinëe.' 
Ma réputation eft bien établie 
dans cette ville j & j’y fuis fort 
employé. Secondé d’un Aâeur 
de votre-mérite , j’oferois tout 
efpérer de nos travaux : la fortu¬ 
ne feroit en tiers dans notre in¬ 
telligence ; tout nous réufliroif. . 
Vous êtes adroit, éloquent, al- 
lerte : nous pourrions débiter nos 
remèdes avec éclat, en divertif- 
fant le Public fur un théâtre, 
où je fuis perfuadé que vous 
joueriez fupérieurement le rôle 
d’Arlequin. Abroton, e'n ache¬ 
vant ce difcours , m’embrafla 
tendrement, ôc me mouilla de 
fes larmes. Je lui répondis, que 
j’aurois fouhaité pouvoir profi¬ 
ter de fes offres, & que ce fe¬ 
roit un plaifir extrême pour moi 
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de fuivre fa fortune ; mais que 
je ne pouvois me refufer à la 
vieillelTe de mon pere , qui fou- 
piroit après mon retour ; que 
j’avois envie d’établir avant tout, 

I ma réputation dans ma Provin¬ 
ce ; qu’après avoir fermé les yeux 
à mon pere , je ferois en forte 
, de le rejoindre ; que j’avois une 
forte inclination à courir le mon¬ 
de , pour me rendre célébré, & 
qu’en attendant, nous nous écri¬ 
rions chaqué mois, pour entre¬ 
tenir notre liaifon, &‘nous com¬ 
muniquer mutuellement toutes 
nos découvertes. 

Ces, promeffes le confolérent 
de mon refus. Je palfai quinze 
jours avec lui : il eut mille pei¬ 
nes à fe féparer de moi, & en 
me quittant , il me fit préfent 
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d’un fort beau davier, d’une fon¬ 
de admirable, & de ce couteau 
pour amputer les membres. Dia- 
botanus tira en même - tems ce 
redoutable outil , dont l’acier 
tranchant , & le vif éclat frap¬ 
pèrent cruellement les yeux de 
Ventoufiane. Elle recula en fré- 
miffant, & cette galanterie pen- 
fa la faire évanouir. Depuis quel¬ 
ques mois, continua Diabota- 
nus , je n’ai plus de nouvelles 
du pauvre Dodeur ; je crains 
fort qu’il n’ait fuccombé à fes 
chagrins ; car auparavant il a 
toujours été fort exad à me ré¬ 
pondre. D.e Rennes, je fus m’em¬ 
barquer à Nantes J fur un vaif- 
feau qui faifoit voile en Angle¬ 
terre , & j’arrivai heureufement 
dans cette Ifle. J’y fis connoif- 
fance 
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fance avec un célébré Médecin 
du Pays , qui m’apprit un fecret 
infaillible contre le calcul , 6c 
6c la manière de hâter la petite 
vérole J par l’Inoculation. De la 
Grande Bretagne, jerepaflai en 
France , 6c je vins en droiture 
dans cette ville, où mon def- 
tin m’appelloit pour me ranger 
fous les loix de votre doux Em¬ 
pire. Heureux , belle Ventou- 
fiane, de mettre à vos pieds tou¬ 
te ma fcience 6c ma réputation ; 
plus heureux encore, fi je puis 
vous faire agréer cet hommage. 

Partons, dit Ventoufiane, fans 
relever une fleurette fi délicate. 
Déjà la nuit répand fes voiles : 
ces allées font obfcures 6c dé¬ 
ferres ; il eft tems de fe retirer. 

Tome L G 
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Je vous fais bon gré de votre 
complaifanee : Je récit de vos 

ayantures confirme la liauteopi, 

mon que j’ai toujours eue de 
votre mérite & de vos talens. 
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CHANT IV. 

L’a u r o r e fe hâtoit de fortîr 
de la froide couche du vieux 
Titon y pour courir vers le jeune 
Céphale (i). Le bruit des cha- 
rettes, le fifflement des cochers y 
les marteaux des Cyclopes cotn- 
mençoient à fe faire entendre ; 
& les oifeaux de Lesbie (2) , 
perchés fur les gouttières, affli- 
geoient la parelfe , par leurs 
^ chants aigus & monotones.Ven- 
toufiane ^ que le récit de Dia- 
botanus avoit fait rêver toute la 
nuit ,• fe lève aulTi-tôt, & vole 
chez une de fes- compagnes à 
qui elle confioit ordinairement 
les fecrets de fon cœur. J’aime 
Diabotanus , lui dit - elle : fes 
G ij 
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avantures ont achevé ma de'falte.- 
Qu’elles font intérelTantes , ma 
chere amie, & qu’il a de grâce 
à les raconter ! Mais trahirai-je 
la foi que j’ai donnée à Rafillac ? 
Que penfera-t-il de mon inconf. 
tance, & comment tenir contre 
les reproches dont il va m’ac¬ 
cabler ? L’Amour irrité eft ca¬ 
pable de tout entreprendre pour 
fe vanger. Tu connois les hom¬ 
mes : ils fe croyent outragés 
quand on les abandonne. Quel 
parti prendre ? Mon cœur incer¬ 
tain flotte entre deux rivaux, 
dont le mérite m’accable , & je 
ne fai à quoi me déterminer. 
Prends pitié de mon trouble , 
chere Véturine : tu vois mon em¬ 
barras : de grâce , aide-moi de 
tes confeils. Elle parla de la fotr 
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te, & mouilla tout fon mouchoir 
des larmes qu’elle répandoit. 

Véturine qui avoir un fecret 
penchant pour Rafillac , faifit 
cette occahon pour fe débarraf- 
fer d’une rivale, & fe ménagea 
tout l’avantage des avis qu’on 
lui demandoit. 

De tous les concurrens qui 
briguent votre choix, belle Ven- 
toufiane , lui dit-elle , Diabo- 
taniis eft fans doute le plus ai¬ 
mable ; & je m’étonne que vous 
puiffiez balancer undnftant en¬ 
tre cet étourdi de Rafillac, & 
la perle des enfans d’fifculape. 
Eh ! ne l’avez-vous pas remarqué? 
Quel brillant répandu dans tou^ 
te fa perfonne ? Qu’il a d’efprit 
ôc de politelTe ! Mais qu’il eft 
çoëffé , fur-tout d’un air fédui- 
G iij 
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fant ! Les grâces ont ordonné 
l’édifice, & réglé les étages de 
fa perruque. Elle eft déhcieufe: 
les Amours badins fe jouent dans 
fes boucles. Que dirai-je de ce 
teint mâle, de ces fourcils noirs, 
de cette barbe rembrunie , qui, 
fous le rafoir, lailTe fur fon men¬ 
ton , un fl bel azur f La charman¬ 
te étiquette pour un mari ! Pou¬ 
vez-vous faire un choix plus di¬ 
gne de vous ? Croyez -• moi , 
chere Ventoufiane , ne laiffez 
point échapperZ)wèoraw.f :vous 
aurez alTez de rivales emprelfées 
à recevoir fes vœux ; affurez- 
vous de votre conquête, & don¬ 
nez au plutôt votre main à qui 
polTéde déjà votre cœur. 

Ce difcours flattoit trop le 
penchant de cette belle, pour 
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n’ctrepas infiniment defon goût. 
Il fit fut fon cœur le même effet 
que l’huile fur la flamme. Elle 
fut ravie de voir fa paflîon au** 
torifée par fon amie, & depuis 
ce jour, elle répondit de bonne 
grâce aux foins empreffés de 
Diabotanus. 


Un jour , pour éprouver fa 
tendreffe & fa complaifance, 
elle feignit une indifpofition. 
Elle pria fon pere Hémicrane 
de lui donner un purgatif, dans 
l’efpérance qu’il choifiroit Ja 
main de fon Amant, 

adminiflrerceremé'^,’ _ 

, n- • - partie du jour 

'fallut prépare, la 

*auffe malade par une faignée 


préliminaire. Que de douceurs 
& de careffes furent employées 

G iv 
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par Diabotanus , pour la réfoo- 
dre à cette ope'ration ! Elle ne 
manqua pas de s’évanouir à I’out 
verture de la veine, & fon Amant 
eut tout le loifir de contempler 
fes appas mourans. On lui dé- 
îafîa fon corfet, & les palpita¬ 
tions d’un fein d’albâtre, négli¬ 
gemment couvert , achevèrent 
d’enlever au Héros, fon repos 
& fa liberté. 

Le lendemain il lui apporta 
le purgatif, & il eut encore be- 
foin de tout fon pathétique, pour 
vaincre fes répugnances. Après 
les plus vives inftances, il mit 
fon amour en 

la plus puilTante de jyj 

fît furmonter fes dégoûts, 
avala courageufement la caffe & 
le féné , & fon Amant, après 
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quelques doucereufes fadaifes 
[ car lamour en fait bien dire 
aux plus grands efprits ] fe re¬ 
tira , pour les laiffer opérer. 

Il revint quelques heures 
après J & s’étant affis fur une 
chaife, dépofitaire des parfums 
qu’avoit entraînés le remède , 
il queftionna la malade fur les 
tranchées qu’elle avoit fenties , 
ôc fur le nombre des évacua¬ 
tions. Enfuite lui prenant la 
main , fous prétexte d’interro¬ 
ger fon artère , il y imprima 
galamment deux ou trois baifers. 

Ce tendre début aboutit à un 
eiiftetien plus férieux. Diabo- 
tanus fe jetta fur l’excellence 
de la Médecine, qu’il mit à bon 
droit au-deifus de toutes les au¬ 
tres fciences ; puifqu’elles lan- 
G Y 
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guiflent fans la fanté, & que le 
premier bien de l’homme eft de 
fe bien porter. Il lui apprit que 
la Médecine devoit fon origine 
aux Dieux , qu’Apollon en étoit 
l’inventeur , & qu’Efculape fon 
fils l’avoit perfeûionnée. 

Le nom d’EfcuIape, qui avoit 
frappé plus d’une fois les oreil¬ 
les de Ventoufiane , lui fît naî¬ 
tre l’envie de favoir quelque 
chofe de ce demi-Dieu. Dia^ 
botanus fe mit en devoir de fa- 
tisfaire fa curiofité, & pour jet- 
ter plus d’agrément ou de vrai- 
femblance dans fon récit il 
réunit dans un feul , événement 
l’avanture de Califto (5 ), & celb 
de Coronis : car on ne peut foup- 
^onner fa mémoire d’avoir em¬ 
brouillé la tradition. Avant de 
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commencer , il - n’oublia point 
de munir fon odorat qu’il avoit 
très-vif, de cette poudre dù 
Méxique (4), dont l’ufage eft 
aujourd’hui répandu par-tout, 
& fait un des plus preffans'"be* 
foins de la vie. 

Sur les bords du fleuve Pè^ 
née , dans la Theflalie, étoit 
la ville de LarilTe. Une beauté 
liaiflante s’y attiroit tous les re¬ 
gards. Cororiis f c’eft le'nom de 
cette jeune merveille ] avoit 
mille amans emprelfés à déter¬ 
miner fon choix ; mais fa fierté 
les défefpéroit tous. Son avet- 
fion pour l’Hymen étoit exttê- 
me ; elle fuioit les foupirans , 
comme une biche fuit le loup 
dévorant, ou Tardent chalïeur 
qui veut la faire tomber dans fes 
G vj 
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toiles ; & s’enfonçant dans les 
forêts avec fes compagnes, elle 
s’adonnoit aux nobles exercices 
de Diane , à qui elle reffembloic 
par |a fineffe de fa taille, & par 
fa démarche fiére & pleine de 
dignité. Les pénibles travaux de 
lachafTe, qui flêtriflent la beau¬ 
té , fenibloient ajouter un nou¬ 
vel éclat à celle de Coronis, 
éc-l’on eût dit que le Soleil tem- 
péroit pour elle le feu de fes 
rayons. 

Mais fl elle fut infenfible aux 
vœux des mortels , qu’elle en- 
chaînoit fans le vouloir , elle ne 
put défendre fon cœur des char¬ 
mes du fils de Latone (y). Elle 
crut que la beauté , la jeunefle 
& la qualité de ce divin Amant, 
mettoient fa foiblelTe à couvert 
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de tous les reproches, Apollon 
vit donc Coronis, & fentit pour 
elle la plus forte paffion. 

Ce Dieu avoir déjà perdu bien 
des foins auprès de la jeune Da¬ 
phné { 6 )\ il avoir eu mêmè la 
honte d’employer inutilement la 
violence, la Kyrnphe qu’ilpour- 
fuivoit , ayant été tout à coup , 
changée en laurier. 11 craignoit 
une femblable difgrace dans fa 
nouvelle paffion , & piqué de 
réuffir fi mal avec les mortelles, 
il jugeoit qu’il valoir mieux s’en 
tenir aux Déeffes moins diffici¬ 
les & plus promptes à s’enflam¬ 
mer. 

Hélas , difoit-il en foupirant, 
faut-il que les Dieux foient en 
proie aux mêmes foibleflTes que 
les miférables humains ! L’in-: 
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fenfibilité ne devroit*elle pas 
être le premier & le plus glo¬ 
rieux de nos privilèges ? Quoi 
donc ! j’aimerai Coronis , moi, 
le fils du Maître du tonnerre, 
le flambeau de TUnivers, le pere 
de la nature ôc de la fécondité! 
je m’abaiflerai jufqua rendre 
hommage aux foibles attraits 
d’une fille fujette à la vieilleffe 
& au trépas ! Moi qui brûle tout 
de mes feux , je ne trouverai fur 
la terre que des infenfibles & 
des cœurs de glace ! Ah ! périf* 
fent plutôt la lumière & le jour, 
mes trépieds facrés , & mes 
autels i 

Mais Jupiter lui-même ne 
croit pas qu’il foit indigne de 
^ lui, d’aimer les filles des hom¬ 
mes. Et quoiqu’il foit autant éle* 
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vé au-deffus de moi , que je le 
fuis au-deffus des autres flam¬ 
beaux qui éclairent le monde , 
il éprouve auffi quelquefois les 
dédains de ces beautés périffa- 
bles, ou ne réuffit qu’à force de 
llratagêmes. Taureau, Aigle (7), 
Cygne, Serpent, quelles formes 
n’a-t-il pas empruntées pour fé- 
duire les foibles mortelles ? Je 
l’ai vu dans une métamorphofe 
encore plus étrange ; je l’ai vu 
prendre la figure d’un mari. Après 
de fl fameux exemples , dois je 
avoir plus de délicateffe que le 
Pere des Dieux , que Jupiter 
même ? Je n’ai point de Junon 
à craindre (8). Mon cœur eft 
encore libre d’engagement : Co- 
ronis n’a donné fa foi à perfon- 
ne : mais qui me répondra de fa 
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conquête ? Elle eft inaccelTible 
aux Amans d une condition plus 
conforme à la lienne ; voudra- 
t-elle écouter les vœux d’un im- 
mortel ? Dois-je encore m’ex- 
pofer à des rebuts , & aux fan- 
glantes railleries de Cupidon (p)? 
Et quand je pourrois la toucher, 
qui fait fi quelque Dieu jaloux 
ne viendra pas me l’enlever, fur 
le point de couronner mes feux? 
Ah ! Daphné, cruelle Daphné", 
je ne vous oublierai jamais. Je 
ne dois plus rien aimer après 
vous ; vous feule étiez digne de 
mon cœur. Hélas ! falloir-il 
éviter mes tendres pourfuites 
avec tant d’obfiination ? 

Apollon, en difant ces mots, 
prit la couronne de laurier, 
qu’il a7oit fur la tête, & lui don; 
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nant mille baifers : Doux monu- 
mens, continua-t-il, reftes pré¬ 
cieux de la Nymphe qui me fut 
fi chère ! Beauté trop cruelle > 
mais trop digne d’être aimée! 
Tendre fouvenir rentrez dans 
mon ame,ôc effacez de mon cœur 
toute image qui n’efl: point celle 
de Daphné ! 

C’eft ainfi que l’amoureux 
Phébus effayoit de combattre 
fa pafhon : mais elle prenoit tou¬ 
jours le deffus. Ce Dieu cepen¬ 
dant languiffoit : fes rayons 
émouffés ne donnoie-nt plus qu’u¬ 
ne foible lumière , comme lorf- 
que les vapeurs condenfées dans 
les nuages , obfcurciffent fon 
éclat. Enfin , las de foupirer & 
de foufïrir, il defcend fur la ter¬ 
re , & prend la figure de Diane. 
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Il attache fur fa tête fes longs 
cheveux blonds , & en laiffe 
flotter quelques boucles fur fes 
épaules. Il adoucit fa beauté 
mâle , pour avoir plus parfaite¬ 
ment les traits de fa fœur , & 
fe préfente en cet état à la trou¬ 
pe des jeunes ThelTaliennes qui 
fui voient Coron is. 

JeunelTeaimable, leur dit-il, 
qui préférez mes exercices aux 
molles occupations de votre 
fexe ! Courageufes & chaftes 
beautés, puiffe votre cœur uni¬ 
quement touché de la gloire, 
être toujours impénétrable aux 
traits de l’Amour ! Je viens par¬ 
tager avec vous l’innocent plai- 
fir, qui vous ralTemble dans ce 
bois; tandis que mes JNymphes 
fe délaflent près d’un fontaine, 
au pied de cette montagne. 
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Coronis & fes compagnes re¬ 
mercient la faufle Diane , & ja- 
loufes de mériter fon fufFrage, 
fe préparent à fignaier leur adref- 
fe. On lâche les chiens, dont les 
cris perçans marquent l’ardeur 
& l’impatience : ils font reten¬ 
tir les forêts. Les chevreuils, les 
daims 6c les fangliers quittent 
leurs retraites, ôc fe difperfent 
de tous côtés.LesTheffaliennes, 
partent comme un trait pour les 
pourfuivre. Les unes décochent 
des flèches, les autres lancent des 
javelots. Bientôt un grand cerf 
fortant du bois, prend fa cour- 
fe dans la campagne. Apollon, 
qui dans fon déguifement, ne 
quittoit pas Coronis , lui réfer- 
voit la gloire de cette chalfe. 
Elle décoche une flèche rapide i 
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Apollon au même inftant en tire 
une autre d’une main plus fûre, 
mais invifible. Le trait vole, fif- 
fle dans l’air, & va percer les 
flancs de l’animal, qui tombe, 
& femble regretter la vie par fes 
pleürs & fes ge'miffemens. 

Ce coup fît honneur à Coro- 
pis ; on lui en attribua toute la 
gloire ' la faufle Diane elle-mê¬ 
me lui donna des louanges : les 
ThefTaliennes raffemblées au¬ 
près d’elle, ne fe lafTent point 
de vanter fon adreffe j & d’ad¬ 
mirer le cerf étendu. 

. Apollon toujours déguifé , 
prend Coronis par la main, & 
la conduit dans l’épaiffeur du 
bois. Les ThefTaliennes par ref- 
pe£l n’ofent les accompagner. 
Coronis fuit fans défiance fon 
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guide trompeur ; & comment 
fe défieroit - elle de la fiére & 
chafte Diane , dont il emprun-^ 
toit la figure ? 

Il eft fur les bords du Pénde, 
un antre fecret , ombragé d’un 
berceau de myrrhes, impénétra¬ 
ble aux rayons du Soleil. Ce lieu 
eft confacré au Dieu Pan ; de 
tous les bofquets de Tempé , 
c’eft le plus Iblitaire & le plus 
^agréable. Il y régne un filence 
éternel ; les bêtes féroces fem- 
blent le refpeéler. L’ombre des 
arbres, & la proximité du fleu-» 
ve y entretiennent une délicieû- 
fe fraîcheur. Ç’eft-làqu’Apollori 
mène Coronis , qui toujours 
trompée par les apparences, ôc 
charmée des propos familiers & 
carelfans de la faulïe Déeffe , ns 
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s’apperçoit pas quelle s'écarte 
un peu trop de fes compagnes, 
& quelle a déjà fait un long 
chemin. 

Apeine font-ils entrés dans le 
hofquet que Phébus reprend fa 
première forme. Ses traits de¬ 
viennent plus grands , plus ma- 
jeftueux : une beauté mâle, mais 
tempérée de beaucoup de dou¬ 
ceur , fuccéde aux traits délicats 
de Diane : fon menton fe cou¬ 
vre du premier duvet de la jeu- 
nelfe : fes membres , fans rien 
perdre de leur blancheur, font 
plus nerveux , & moins arron¬ 
dis : enfin mille rayons de feu 
qui viennent environner fa tête, 
le font reconnoître pour Apol¬ 
lon. Où fuis-je , s’écria Coro- 
nis ? Ah ! Phébus , eft-ce ainfi 
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que les Dieux abufent les foi- 
bles mortelles ? Ne vous effrayez 
pas, interrompit Apollon : c’efl: 
l’Amour qui m’a fuggéré ce ten¬ 
dre artifice. Je brûle pour vous, 
belle Coronis ; fouffrez que je 
fende hommage au pouvoir de 
vos charmes : je n’ai rien vu fur 
la-terre ni dans les Cieux qui 
leur foit comparable. Livrez- 
vous une fois au plaifir d’être 
aimée. Les vœux du plus bril» 
lant des Dieux ont-ils de quoi 
vous faire rougir f Non, belle 
Coronis, a^cun mortel n’eft di¬ 
gne de ïotre cœur : vous le de¬ 
vez a ma tendreffe ; & je met¬ 
trai tout mon bonheur , toute 
nia gloire à le pofféder, 

Coronis revenue de fa pre¬ 
mière furprife, regarde Phébus, 
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baifîe les yeux, & rougit : la beau- 
du Dieu, l’éclat de fon teint, 
ces yeux, qu’il n’eft donné qu’à 
lui d’avoir en même tems fi vifs 
& fi tendres , tous ces avanta¬ 
ges qu’une belle a fu remarquer, 
avant même qu’on la foupçonné 
d’y avoir fait la moindre atten¬ 
tion , l’avoient féduite avant fes 
paroles. Il fut plus heureux cet¬ 
te fois qu’il n’avoit été avec Da¬ 
phné. Coronis vaincue, foupira 
tendrement, & Phébus .... 

A cet endroit , Ventoufiane 
fit en ferrant les dei^s, une gri¬ 
mace , qui fit comprendre à fon 
Amant qu’il étoit tems de lui 
céder le fauteuil. Il revint un 
inftant après , & s’étant remis 
fur le fiége , il demanda à Ven¬ 
toufiane où il ayoit laifle fon 
hiftoire. 
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hiftoire. La belle en rougiflant 
lui dit qu’il en étoit à la con- 
clufion du Roman , & Diabo- 
tamis continua de cette manière. 

Apollon & Coronis furent 
quelque-tems dans une parfaite 
intelligence. Mais l’Amour tou¬ 
jours ccupé du relTentiment de 
fa mere contre le Soleil (lo),’ 
troubla bientôt leur félicité , ÔC 
termina leur aventure parla plus 
funefte cataftrophe. 

Coronis avoir vu le Peredu 
jour éclairer vingt fois notre 
Hémifphére, fans avoir joui de 
fa préfence t elle tremble pour 
la perte de fon cœur. Dieu vo¬ 
lage , s’écrioit-elle, cft ce ainfi 
que vous abandonnez votre 
Amante ? Où font vos promef- 
fes & votre foi ? Voila donc le 
Tome /. H 
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prix’ de ma tendrefle*, & le re¬ 
tour dont vous me flattiez ; pour 
vaincre mon indifférence ! Mal» 
heureufe & trop crédule Co- 
ronis , à quelle honte es-tu ré- 
fer.vée ! 

Pendant qu’elle s’abandonne 
à fa douleur, le hazard, ou plu¬ 
tôt l’Amour amène fur fes pas 
un , jeune Theffalien , dont la 
beàuté ne cédoit qu’à celle d'A¬ 
pollon. Il plut à Coronis , il ef- 
fuya fes larmes, & profitant de 
la foibleffe, ou de la langueur 
que lui caufoit l’éloignément 
d’-Apollon, il fut faifîr à propos 
ce critique, inftauit de dépit^ fi 
funefte pour les abfens. Il par¬ 
tagea le bonheur de Phébus; 
mais Coronis ne put dérober fon 
crime à ce Ddejijaloux, qui i’é- 
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prouvoit par quelques jours d’ab- 
fence , & ne cefloit de l’obfer- 
ver. îl en frémit de rage , il pâ¬ 
lit : une éclipfe affreufe étonna 
l’Univers allarmé, comme lorC 
qu’il refufa fa lumière au mon¬ 
de , pour pleurer la mort de 
Phaëton (11). 

Il prend fon arc & fon car¬ 
quois , vole en Thelfalie , 6c' 
defcend pour punir l’infidelle. 
Dès qu’illapperçoit, il s’écrie: 
Reçois, ingrate , la peine de ta 
perfidie : c’eft ainfi qu’Appollon 
fe venge. Une flèche aufli rapide 
que la parole , part en même- 
tems , ôc va percer le fein de 
Coronis. Elle tombe en pouf¬ 
fant un grand cri , & lève foi- 
blement les bras , comme pour 
demander du-fecours. Les rofes 

Hij . 
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de fon teint s'effacent, comme 
les ^étoiles s’évanouiffent à l’ap* 
proche du jour : fon vifage dont 
la pâleur rend les charmes en¬ 
core plus touchants : l’ivoire de 
fon fein dont le fang relève la 
blancheur & l’èclat : fes yeux 
mourans tournés vers Phébus, 
ôc qui plus tendres en ce moment 
lui reprochent fa barbarie, chan¬ 
gent tout à coup le cœur de cet 
Amant trop prompt à fe venger. 
La pitié fuccéde à la fureur : il 
fe repend d’avoir trop écouté fa 
colère ; il gémit , il accufe le 
fort ; il prend Coronis entre fes 
bras ; il effuie le fang qui fort en 
bouillonnant de fa plaie ; il s’ef¬ 
force de l’arrêter avec les fim- 
ples dont il connoît la vertu : 
vains fecours ! regrets fuperflus ! 
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Je coup eft mortel : il voudroitj 
s’il étoit poffible, defcendre avec 
elle , au féjour des ombres ; il 
détefte l’immortalité. 

Coronis entr’ouvre un œil 
mourant capable d’attendrir les 
enfers, & lui adrelTe ce difcours : 
Votre vengeance eft jufte, Apol¬ 
lon ; je fuis contente de mou¬ 
rir ; je n’étois plus digne de vi¬ 
vre après vous avoir manqué de 
foi : ma faute eft fans excufe ; 
mais en punilTantla mere, épar¬ 
gnez le fils. Je porte dans mon 
fein J vous lefavez, un précieux 
gage de votre amour ; s’il en eft 
tems encore, qu’il foit arraché 
au trépas. Adieu, jouilTez de vo¬ 
tre vengeance, & perdez le fou- 
venir d’une ingrate , qui n’em- 
porte en mourant, d’autre re- 
H iij 
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gret, que celui d’avoir pu vous 
trahir Elle expire en achevant 
ces paroles : fes beaux yeux fe 
ferment pour toujours , & fon 
Corps pâle relie fans mouvement 
entre les bras d’Apollon. 

L’inconfolable Dieu du jour 
poufle des cris & des gémifle- 
mens : il s’eifForce de rappeller 
la chaleur dans le corps glacé 
de Coronis y en rembraflant. 
Amante infortunée , s’écrie-t il, 
eft ee là le prix de ta tendreffe, 
& le bonheur que je te prépa¬ 
rois ? Coronis ! eft-ce là l’efpoir 
dont j’enivrois ton ame, trop 
fenfible hélas ! & trop prompte 
à s’enflammer ? Devois-je expo- 
fer à ces dangereufes épreuves, 
une beauté foible , ôc dont j’ai 
moi-même amolli le cœur, en 
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l’accoutumant aux douceurs de 
l’amour ? Etois-je en droit, dans 
foupçon où je îa îaiffois .de 
mon inconftance, d’exiger d’elle 
plus de fidélité ? Coronis hélas ! 
dans le fein de l’innocence, cou- 
loit des jours heureux & tran¬ 
quilles ; elle ignoroit jufqu’au 
nom de l’amour ; j’ai employé 
tous les artifices pour en triom¬ 
pher J & ma main , ma cruelle 
main la punit d’un crime qui efl 
mon ouvrage ! Je l’ai donc per¬ 
due pour toujours ! Ah ! mal- 
heureufe Coronis, pourquoi t’ai- 
je connue, ou pourquoi ne m’as- 
tu pas rérriié ? 

La douleur d’Apollon tou¬ 
jours éloquente alioit s’exhaler 
dans un torrent de regrets, quand 
le fouvenir de l’enfant qu’il fai- 
H iv 
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loit fauver, vint lui donner d au¬ 
tres foins. Il s’en falloir peu de 
jours qu’il ne fût à terme. Phé- 
bus le tira du fein de Coronis, 
& le porta dans l’antre de Chi- 
lon (12), qu’il chargea de l’éle¬ 
ver foigneufement , & de lui 
apprendre tnus les fecrets de la 
Médecine. 

Le Centaure s’acquita fidèle¬ 
ment de cet honorable emploi^ 
& fut le maître d’Efculape dans 
cette rare & fublime fcience qui 
l’a fait mettre au rang des Dieux. 

Il lui montra d’abord la ftruftu- 
re , la fabrique, & toute l’écono¬ 
mie du corps humain : il lui ap¬ 
prit enfuite à connoître les diffé¬ 
rentes conftitutions , les chan- 
gemens, les altérations& les 
révolutions qui peuvent fe faire 
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dans cette admirable & frêle 
machine : enfin il lui découvrit 
les remèdes propres à chaque 
maladie, les fecours qu’on pou¬ 
voir tirer des animaux, les qua¬ 
lités des minéraux , les vertus 
des fimples, ôc tout ce que four¬ 
nit la nature pour la guérifoa. 
des infirmités humaines. 

Diabotanus alloit continuer 
fon récit, & raconter comment 
Efculape fe rendit célébré par 
fa fcience ; comment il fit revi¬ 
vre Hyppolite ( 13 ), après la 
mort cruelle qu’il éprouva par 
les artifices de Phèdre fa marâ¬ 
tre , dont il avoit rejetté les in¬ 
fâmes pourfuites , & comment 
Jupiter indigné qu’on attentât 
fur les décrets du Defim, fou¬ 
droya le fils d’Apollon. Il n’au- 
H y 
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roit pas oublié fon Apothéofe; 
le Temple d’Epidaure , ni l’am- 
baflade des Romains dans cette 
ville, ni le Dragon qui vint fe 
placer fur la poupe de leur vaif- 
îeau , & qui fit à fon arrivée, 
ceffer la pelle dans Rome ; mais 
comme en parlant, il fe balan* 
çoit fur fa chaife, & que les va¬ 
peurs du Petun , qu’il prenoit 
un peu trop abondamment, lui 
avoient olFufqué le cerveau , il 
renverfa la chaife , & tomba. 
Pour comble de difgrace, il fut 
inondé de l'amas des folides & 
des liquides qu’elle receloit de¬ 
puis le matin. Il fe releva fort 
piqué, & s’enfuit en lailTant par¬ 
tout des traces fenfibles de fon 
accident. 

Cette chute fit éclater de rire 
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Ventoüfiane : les fecouffes que 
ce fentiment lui caufa , firent 
en gros ce qui ne fe devoir faire: 
qu en détail , & le remède eut 
fa dernière façon : par un acci¬ 
dent fimpatique, elle s’embeau- 
ma dans fon lit jufqu’aux oreil¬ 
les , & refta dans cet état fort 
mal à fon aife , jufqu à ce qu’il 
vint une chambrière , qui lui 
rendit le même fervice qu’une 
tendre nourrice rend tous les 
jours à fon cher nourriffon. 

Le lendemain ces deux Amans 
s’amufèrent de l’aventure : ils 
paflfèrent eiifuite à des propos 
plus intèreflans. Voulez-vous 
donc ) difoit Diabotanus , dè- 
fefpèrer par vos rigueurs , le 
plus fidèle de vos efclaves ? Ne 
ferez - vous jamais touchée des 
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maux que j’endure ? Avez-vous 
réfolu mon trépas ? Ah ! s’il eft 
encore befoin de cette preuve, 
pour vous convaincre de ma 
paffion , parlez, cruelle, expli¬ 
quez-vous : dites un mot, mon 
fang va couler. Il ajouta encore 
mille choies de la même force 
mais dont elle étoit déjà rebat¬ 
tue; car avec beaucoup d’amour 
& d’efprit, on s’épuife à la lon¬ 
gue , & on tombe enfin dans des 
redites qui ne fignifient plus rien. 
A tout cela Ventoufiane timi¬ 
de, & les yeux pleins de lan¬ 
gueur, ne répondoit que pat des 
foupirs. Ce muet langage, plus 
expreflîf que le premier, ferma 
aufii la bouche à Diabotanus , 
& confondant leurs tendres re¬ 
gards , tous deux fe plongèrent 
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dans cette ivreffe dangereufe oti 
l’innocence des belles a expiré 
plus d’une fois. 

Celle de Ventoufiane tou- 
choit peut-être au fatal inftanc 
de fa chûte J quand on vint aver¬ 
tir Diabotanus qu’on le mandoit 
pour un malade. 

Ils avoient arrêté, avant de 
fe quitter , une partie de cam¬ 
pagne pour le lendemain, 6c ils 
étoient trop empreffés l’ùn de 
l’autre , pour y manquer. Ven- 
toulîane , qui avoir paffé une 
partie de la nuit à rêver à fes 
amours , fe leva de fort bonne 
heure, ôc entretint quelque-tems 
fon mjicoir , pour donner à fa 
coëlFure, un tour , une expref- 
fion dont elle fut contente. Elle 
eflaya mille grimaces , & tout 
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' ce que Tenvie de plaire, paffion 
qui n’abandonne jamais les fem¬ 
mes , peut infpirer à une beauté 
fortement occupée de l’objet de 
fa tendrelTe. Elle fourit, mordit 
fes lèvres , pencha la tête, étu¬ 
dia dilférens coups d’oeil, fît l’e¬ 
xercice de l’éventail, fe rengor¬ 
gea , & minauda de cent maniè¬ 
res. Mais quelle peine , quelle 
torture pour elle , quand il fut 
queftion d’affigner un pofte à fes 
mouches ! il n’y eut point de 
place fur fon vifage, qui n’en fit 
l’effai de trois ou quatre. Enfui- 
te J pour animer fon teint, quoi¬ 
qu’il fut le plus beau du monde, 
elle mit le doigt dans une’boëte ; 
elle avoir ouvert en même-tems, 
celle qui fert à peindre les four- 
cils \ mais entendant du bruit à 
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fa porte, elle fe troubla ; la crain¬ 
te d’être furprife par fon amant, 
dérangea tout-à-fait fes idées : 
elle fe peignit les fourcils d’un 
rouge très-vif, & mit fur fes lè¬ 
vres , le noir deftiné pour les 
fourcils. Heureufement fa jeu- 
neffe , & fes agrémens naturels 
adoucirent un peu l’inconvé¬ 
nient de ces nuances. Mais c’eft 
porter trop loin d’indifcrets re¬ 
gards : Belles , ce grand art efl 
de votre relîort ; on ne doit en 
parler^u’aîvec circonfpedtion , 
& c’efl profaner les miftéres de 
votre toilette , que de les révé¬ 
ler : ainfi je palTe fous filence, 
les opiates j les bandeaux contre 
la haie , l’eau de myrthe , ÔC 
mille autres ingrédiens dontVen- 
touüane n’ignoroit point 1 ufage. 
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■ Les deux Amans partirent un 
peu avant le lever du Soleil. 
L’Aurore qui annonçoit la plus 
belle journée , fembloit s’intér 
refler au triomphe de l’Amour. 
Flore fur les pas de cet heureux 
couple, embeaumoit l’air de fes 
parfums. Le fifflement des mer¬ 
les , les gémiffemens des tourte¬ 
relles , le chant de la caille & 
du coucou, tout ce qu’ils enten- 
.doient, tout ce qu’ils voyoient, 
étoit pour eux le langage ôc le 
tableau de la tendrefle , & por- 
toit dans leur ame , tantôt une 
douce langueur , tantôt le feu 
du défit & de l’impatience. 

Ils arrivèrent dans une mai- 
fon de campagne, où ils prirent 
quelques rafraîchififemens , ôc 
paflerent la plus grande partie 
du jour. 
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Le Soleil étoit déjà fur fort 
déclin, & ces Amants commen- 
çoient à être un peu embarraf- 
fés de leur contenance , quand 
un accident imprévu mit toute 
la métairie en allarmes. 

Deux taureaux qui iabouroient 
dans un champ, tombèrent tout 
à coup fans force, & expirèrent 
fous le joug : toute la famille y 
courut; le couple amoureux ref> 
ta feul. Alefton , pour leur mé¬ 
nager cette folitude néceffaire 
aux delTeins de l’Amour qui fer- 
voit les liens , avoit frappé ces 
animaux d'une vapeur mortelle. 
Diahotanus & Ventoufiane dé¬ 
livrés de la foule importune, 
s’apperçurent qu’ils étoient fans 
témoins. Le myftére qui épioit 
le moment, les aména dans les 
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bras du plaifir ; la vertu de Ven- 
toufiane ébranlée par le précé¬ 
dent tête à tête , fit une foible 
réfiflance ; l’Amour brufqua les 
cérémonies de l’Hymen , & 
Aleélon qui les obfervoit, fit 
un éclat de rire effroyable, qui 
fut répété par tous les Echos 
d’alentour. 

Nos Amans fatisïaits l’un de 
l’autre , reprirent le chemin de 
la ville , & y arrivèrent un peu 
avant la nuit. Ventoufiane ayant 
refferré fes pieds dans l’étroite 
prifon d’une chauffure , qui , 
pour être de la dernière mode, 
n’en étoit que plus ridicule par 
l’excès du rétréciffement , ne 
marchoit qu’à peine, & fe fou- 
lageoit de cette incommodité, 
en appuyant le poids de fon 
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corps fur famoureux Diahota- 
ms. Il falloir bien qu’elle fuivit 
l’ufage puifqu’enFrance, com¬ 
me à la Chine (14) > quel¬ 
que taille que foit une belle , il 
lui eft honteux d’avoir une bafe 
proportionnée à fa ftature. Ouij 
dut-on préparer à la vieillelfe 
des pieds calleux & contrefaits j 
ou même s’eftropier pour tou¬ 
jours , il faut corriger leur lon¬ 
gueur par les entraves d’un pa¬ 
tin fait pour leur fupplice , ôc 
pour la bonne grâce. Depuis ce 
jour nos deux Amans ne gardè¬ 
rent plus de mefures : ils banni¬ 
rent entièrement la contrainte, 
& coulant des jours tranquilles 
dans le fein de l’Amour , ils 
s’enivroient de toutes fes dou¬ 


ceurs. 



18 8 La Thériacade 'i 

Déjà la Pbarmaeie négligés 
eft plus languifîante de jour en 
jour : les inftrumens de Chirur¬ 
gie font en proie à la rouille ; 
on n’entend plus retentir le fa- 
lutaire mortier : les feringues 
oifives & fans canule, croupif- 
fent triftement dans leurs étuis, 
& la Parque avide moilfonne à 
difcrétion dans Montpellier. 
Diabotanus aveuglé par une fol¬ 
le paflion , s’endort dans les 
bras du plaifir , & tout occupé 
de fon amour , ne fait que fou- 
pirer mollement , fans plus fe 
foncier de fcience ni de renom¬ 
mée. On dit même [ ce que les 
fiécles futurs auront de la peine 
à croire ] on dit qu’il employoit 
tout fon tems à faire des madri¬ 
gaux. pour fa Belle. 


ou r Orviétan de Léo don, i 89 
Les faveurs de j’Amour, dont 
l’effet ordinaire eft d’éteindre fes 
feux, & d’engendrer le dégoût, 
loin de guérir Diabotanus ^ fem* 
bloient augmenter de plus en 
plus fon malheureux penchant. 
Il étoit dans toute fa force, lorL 
qu’un jour Phébus , Pere de la 
Médecine, en paffant fur le mé¬ 
ridien du Languedoc, apperçut 
fon cher Nourriffon aux pieds 
de Ventoufiane. Il fut indigné 
de cette foibleffe : il eut pitié du 
genre humain, que fon inadion 
laiffoit périr. Aulli-tôt il quitte 
fon char, qu’il abandonne à l’in¬ 
telligence de fes céleftes cour- 
fiers , & va trouver Miner¬ 
ve (15) qui préfidoit alors dans 
un confeil fecret de la Républi¬ 
que de Venife, Il aborde la 
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Déefîe fans être vu, & l’engage 
à quitter un moment fon mo¬ 
derne Aréopage, pour une af¬ 
faire des plus importantes, pour 
rompre les liens honteux dont 
l’Amour avoit enchaîné Diabo- 
tanus. 

Minerve'dévouée aux volon¬ 
tés de fon frere, prend la figure 
d’Alkermès , le plus rébarba¬ 
tif &; le plus-opiniâtre des Mé¬ 
decins de Montpellier. Elle tra¬ 
ce fur fon vifage Arabefque , 
des rides fans nombre, impri¬ 
me un caraêtère de dureté fur 
fon front fourcilleux , & donne 
à tous fes traits , l’air ténébreux 
& finiftre de l’impitoyable Doc¬ 
teur. Son menton fe couvre d’u¬ 
ne barbe grife ; elle fe revêt d’u¬ 
ne robe noire , dont la queüe 
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prolixe j en balayant les lieux 
par où elle paffe, élëve un nua¬ 
ge de pouffiére. Elle n’oublie 
point de mettre fur fon épaule, 
l’étiquette infaillible du profond 
favoir, le refpeaable chaperon : 
& après avoir enchaffé fa tête 
dans le volume immenfe d’une 
perruque j qui lui defeendoit juf* 
qu’à la ceinture , elle s’affuble 
d’un bonnet quarré, jadis noir , 
dont les cornes exçédoient la 
bafe , ôc dont la houppe déla¬ 
brée ne çonfervoit plus que cinq 
ou fix filets roux, qui avoienC 
réfifté aux injures du tems. 

Plus redoutable en cet équi¬ 
page , que lorfqu’armée de fon 
Egide ( 15), elle mit en fuite les. 

amansdePénélope, elle va trou¬ 
ver Diaboîctiius} & lui adreffs 
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ce difcours : Eft-ce ainfi, lui 
dit-elle d’un ton à faire trem¬ 
bler les plus hardis ^ eft-ce ainfi 
que vous foulez aux pieds les 
lauriers d’Efculape', pour-les 
Myrthesinfâmes de Vénus? Qui 
pourra déformais parler de vous 
avec éloge ? Quoi 1 le grand Dia^ 
botanus , après avoir vu les ma\ix 
les plus obftinés céder à fes re¬ 
mèdes , efi: lui - même accablé 
d’un mal , dont il ne peut fe gué¬ 
rir ? Eft- ce pour vous endormir 
ici dans le fein de la volupté , 
que vous avez parcouru tant de 
contrées, que vous avez employé 
tant de veilles à étudier les fe- 
crets de la nature? Ouvrez les 
yeux , Diabotanus , fur votre 
funefte égarement ; voyez de 
quelle infâmie vous allez vous 
couvrir: 
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couvrir : tandis qu’il en eft tems 
encore, prévenez les fuites d’un 
fl grand mai ; mais fongez qu’il 
faut s’oppofer de bonne heure 
à fes progrès : dès qu’une fois il 
s’eft fortifié dans un cdeur par 
l’habitude , envain on s’efforce 
de l’en arracher. 

Diabotanüs ne'put réfîfler à 
l’impreffioii'qüe^ lui fît ce dif- 
cours : il rdugi^, ôc fut rempli 
de confüfion : là gloire reprit le 
deffus dans fon ame , & il fe 
fentit, pour brifer fes chaînes, 
une force fecréte , dont il ne 
s’étoit pas crû capable. C’eft que 
Minerve, en lui parlant fous la 
figure d’Alkermès , avoit jetté 
dans fon cœur, un grain de fa 
fageffe, qui fuffit pour étouffer 
les plus violentes pallions. 

Tome /, I 
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Cependant il ne pouvoit fe 
débarraffer de l’ardente Ventou» 
fiane, qui s’appliquoit de Jour 
£n jour à refferrer fes liens par 
mille careffes , & par les plus 
tendres complaifances. Elle eut 
bientôt lieu de s’appërcevoir, 
qu’il n’y répondoit plus avec la 
même vivacité. Le Héros fe dé- 
roboit , autant qu’il pouvoit, à 
fes .poorfuites, & fe fer voit de 
différons prétextes pour éluder 
les rendez-vous. 

Aleêion fon implacable enne¬ 
mie , remarqua fon refroidiffe- 
ment : elle craignit qu ilnebri- 
fât fes fers, pour fe rendre au 
travail ôc à l’étude : elle vouloit 
à quelque prix que ce fût traver- 
fer fes deffeins , & redoublant 
de rage, elle réfolut fa perte. 
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L’amour , dit-elle, ne peut me 
raffurer contre fon ambition i 
mais la mort m’en délivrera. 

La nuit commençoit a plier 
fes voiles , & l’Aurore en repa« 
roiffant alloit renvoyer les hi¬ 
boux ôc les orfrayes dans leurs 
lugubres retraites : la Furie ap¬ 
parut en fonge à Rafillac fous 
la figure d’un de fes amis. 

Ce rival de Diabotanus , oU 
par raifon , ou par dégoût, re- 
gardoit alfez paifiblement le 
changement de Ventoufiane. In« 
fenfible ami, lui dit-elle, eft ce 
ainfi que tu méprifes les loix de 
l’honneur ? Tu dors , lâche, 
quand un Rival te fait le plus 
fanglant outrage ! Il goûte im¬ 
punément dans le s bras de ton 
inconftante Maîtrefle, le plai- 

I 
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fir de te l’avoir enlevée Hé! conir 
ment te voyant fi tranquille, ne 
s’eftimeroit - il pas plus' digne 
que toi de cette conquête ? Ton 
filence fait fon triomphe, & ton 
indolence n’efi: à fes yeux qu’une 
honteufe lâcheté : Cours', vole, 
immole à ta fureur ce téméraire 
Concurrent ; va laver dans fon 
fang la honte dont il t’a couvert ; 
tu peux l’attaquer avec avanta¬ 
ge : amolli par le plaifir , il ne 
réfiftera que foiblement : fais 
feulement briller à fes yeux le 
fer vengeur , & ta victoire eft 
alfurée. 

Rafillac naturellement paci¬ 
fique ne goûtoit guère ce point 
d’honneur. Mon indifférence, 
dit^il, me venge affez de l’infi¬ 
dèle i fi je me Uvrois à des mou- 
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vemens jaloux , la perfide les 
feroitfervir au triomphe de mon 
Rival. Aleâon frémifTant de ra¬ 
ge fecoue fon flambeau de fou- 
fre & de refîne ; ôc faifant fîfller 
fes ferpens , lâche , dit - elle , 
éprouve , malgré-toi, les tranf- 
ports de la haine & de la ven¬ 
geance ; ell^ fouffle en m.ênie- 
tems la fureur ôc le défefpoir dans 
le cœur de Rafîllae. 

Il fe réveille tout en fueur , 
ôc trouve fous fon chevet, une 
longue épée tachée de fang ôc 
de rouille. Aleâon elle-même 
l’avoit trempée dans le Styx (17)^ 
ôc c’étoit le funefte préfent qu’el- 
le laiffoit à Rafîllae, pour fer- 
vir fa haine contre Diabotanus. 
C’en étoit fait de l’infortuné , s’il 
en eût été atteint : heureufement 

liij 
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que cette lame à demi-calcinée 
par la trempe infernale, pour 
être fl dangereufe , n’en étoit 
que plus caflante. 

Rafillac s’en faifit, & après 
s’être habillé en défordre, il fort 
pour aller chercher fon Rival. 
Clio (i8), toi qui chantes les 
combats, & qui couronnes les 
Vainqueurs des lauriers immor¬ 
tels duPermeffe, dis-nousquel¬ 
le futl’ardeur de ces deux Cham¬ 
pions ? La Renommée en a pu¬ 
blié quelque chofe, &rApoti- 
Caire témoin & viêlime de ce re¬ 
doutable conflit,l’a répandu dans 
toute la Franche-Comté ; mais il 
n’appartient qu’à toi de faire un 
tableau digne de l’aélion. 

, Rafillac, après avoir marché 
quelque - tems , apperçut Diar 
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^om/2«^.dans le comptoir d’un 
Pharmacopole j grand falfifica- 
teur de drogues. C eft mainte¬ 
nant , s’écria-t-il, qu’il faut dé¬ 
cider qui de nous .d^^^ 
plus digne de Ventoufiane. Il 
fond en même-tems fur lui j 1 é- 
pée à la main. Déjà Diabotanus y 
armé de fon fer, l’attendoit de 
pied ferme. Ils fe battent quel¬ 
que - tems , avec une égale fu¬ 
reur , malgré les cris de l’Apoti- 
caire, de fa femme , & de fa 
fervante. Aleaon attentive à ce 
combat > animoit fecrétement 
Rafillac ; mais Minerve invifi- 
ble affiftoit auffi Diabotanus , & 
le couvroit de fou immortelle 
Egide. 

Ainfi s’entrebattent deux Do¬ 
gues , à la vue d’une Braque , 

I iv 
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qui doit être le prix du Vain¬ 
queur. D’abord ilsfe menacent 
de l’œil , en grondant, Ôt en 
fronçant le mufle : puis tout à 
coup s’élançant l’im fur l’autre,, 
ils commencent un combat fu¬ 
rieux. Le fang Coule de toutes 
parts ; ils fe roulent dans la fan¬ 
ge , fans lâcher prife ; ils fe dé¬ 
chirent par de cruelles morfu- 
res ; enfin le plus foible perdant 
courage , fe retire honteux & 
confus , & laiflTe la viêloire à 
fon ennemi. 

Rafillac & Diabotanus fe por¬ 
tent des coups fi furieux , que 
leurs lames fe brifent dans le 
choc. Leur approche étant alors 
moins périlleufe , le Maître de 
la mai fon , ôc quelques vpifins 
accourus au bruit, joignent leurs 
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efforts , pour' les fe'parer. Les 
deux Rivaux voyant leur V;aleur 
. trompée par la foibleffe de leur 
fer , s’arrachent des mains qui 
les retiennent, & failîffent les 
premières armes qui fe préfen- 
tent à leur fureur. Minerve four¬ 
nit un pilon au fils de Nécan- 
trope, & Aledlon offre à Rafil- 
lac une feringue , armée de fa 
canule. Alors ils recommencent 
un nouveau combat : les coups 
redoublent , mais tombant à 
faux J ils renverfent les confec¬ 
tions , les éleâuaires , les eaux 
diflillées, les cornues y les re- 
tortes y & toutes les boëtes , qui 
compofent ces arcenaux funefles 
où la mort tient fes munitions. 
Un pot de catholicon double s’é¬ 
tant brifé fur la tête de Diabo’- 
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tanus , il crut voir couler foii 
fang , & cette vue le rendant 
encore plus furieux, il accable 
fon Rival des débris de tout ce 
qu’il peut ramafler d’urnes, & de 
pots caffés. Le champ de batail¬ 
le devenu gliflant par les flots 
de miel & de fyrops, qui cou- 
loient de toutes parts , fît tom¬ 
ber les combattans. Rafillac fe 
relève le premier , & lance con¬ 
tre fon adverfaire un pot de thé¬ 
riaque , qui ne l’atteint pas. Dia- 
lotanus lui darde à fon tour un 
grand vafe de porcelaine , qui 
lui fait au front une large playe> 
& lui couvre tout le vifage d’ex¬ 
trait de géniévre. Le bruit du 
combat, les cris des fpeâateursy 
la défolation du Pharmacopole, 
les clameurs de fa femme & de 
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fa feryante , les bouteilles, ÔC 
les autres vafes en éclats, un 

million de vipères, qui s’échap- 

poient en fifflant d’une tonne 
renverfée , un nuage de pouf- 
fiéce retraçoient dans cette bou¬ 
tique, diantre affreux des Furies 
ou de la Difcorde. On s’eraprefïe 
autour de Rafillac , qui étoit 
tombé du coup, & qu’on croyoit 
mort. On le tranfporte dans une 
chambre voifine. Dïabotanus 
furieux de voir qu’on l’arrachoit 
à fa vengeance , efcrime feul 
avec le fatal pilon , à droite & 
à gauche, & achève de dévaflec 
le magafm d’EfcuIape , telle¬ 
ment que ce n’étoit plus qu’un 
amas de ruines qui faifoit com- 
pafTion. t nfin une grêle de pier¬ 
res qui fondent fur lui de tour 
I vj 
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tes parts, l’obligent‘de feretn 
rer, ôc de regagner .précipitam-! 
ment fon logis; ' 'i 

Cependant on fonde la playe 
de Rafillac : elle fe trouve dan-; 
gereufe & profonde, &iun:ar- 
rêt de la Faculté le coildamne 
au trépan. > 

Diabotanus revenu de la co¬ 
lère qui le tranfportoit j, fit de 
férieufes réflexions fur cet.évé¬ 
nement. Il s’étoit cru jufqùes-là 
l’objet idéâ premiers foupirs de 
iVentoufiane j la certitude du 
contraire, jointe aux leçons qu’il 
avoir reçues de Minerve dégui-. 
fée fous la figure d’Alkermès, 
lui ouvrit les yeux fur le tort 
qu’il faifoit à fes études , •& à 
fa réputation. Le lendemain, 
dès que le jour parut, il confia 
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fes;peine.s à une vieille, qui avoit 
fa.Maîtreffe., .& qui fàvoit 
toute fa conduite. Elle lui ap¬ 
prit que le caradtérede Ventou- 
fîane n’étoit qu ipconflance & 
légéreté ; que prompte à s’en¬ 
gager , elle changeoit tout aulïi 
facilement ;• que chez elle la nou¬ 
veauté étoit d’un grand prix , & 
tenoit toujours lieu de mérite ; 
& qu’enfin fa réputation n’étoit 
pas exempte de reproches. 

, Ce difcours achev a d’éteindre 
une palfjon j qui commençoit à 
languir. Il réfolut de rompre 
avec Ventoufiane:,: mais il au- 
roit encore eu bien des combats 
à rendre , pour brifer entière¬ 
ment fes chaînes , s’il fût relié 
à Montpellier. L’éloignement 
lui iét.GÎt néceffaire,;: ce n’eft. 
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qu en fuyant qu’il faut combat¬ 
tre l’Amour, & il comprit qu’il 
n’avoit que ce remède , pour 
alTurer fa güérifon. 

. Mais il étoit encore flottant 
dans l’incertitude de cé qu’il de- 
voit faire , lorfqu’il reçut une 
lettre de Nécantrope , qui pref- 
foit fon retour à Léodon , dans 
les termes les plus capables de 
l’attendrir. Il eut en même tems, 
différens avis , que fes Rivaux 
qui étoient en grand nombr^, 
piqués que lui feul parut fixer 
Ventoufiane , s’étoient unis a 
Rafi'lac J pour l’immoler à leur 
commune vengeance. Mais ce 
qui acheva de le déterminer , 
c’eft qu’il apprit que l’Apoticai- 
re , dont il avoit ruiné la bou¬ 
tique, ailok fe pourvoir en Jut 
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tice contre Rafillac & lui, fans 
diftinaion , quoique le premier 
fut l’agreffeur. Il crut donc qu il . 
étoit prudent de céder a la tem¬ 
pête , & de quitter la ville : il 
fit les préparatifs néceffaires pour 
fon départ, le plus fecrétement 
qu’il put, pour ne point éven¬ 
ter fon deffein. 

Mais qui peut tromper les yeux 
d’une Amante ? Malgré tout fon 
fecret, & fes précautions, Ven- 
toufiane. comprit ce qu’il avoit 
envie de faire. Elle l aborde tout 
en feu , les cheveux épars, fie 
le défefpoir peint dans les yeux, 
comme il fermoitune lettre écri¬ 
te à fon Pere. Tu as donc cru, 
perfide, dérober à ma connoif- 
fance , la trahifon que tu mé¬ 
dites l Eft-ce là le prix des fa- 
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veurs dont je t’ai comblé, ôc 
du facrifice que je t’ai fait de 
tant d’autres Amans fi tendres 
& fi fincéres ? Je n'ai donc dé¬ 
daigné leurs vœux , & relufé la 
main de Rafillac, que pour me 
livrer à un ingrat ! O Ciel ! A 
quel excès d’infortune fuis je 
réfervév ! Environnée d’une fou¬ 
le d’Adorateurs , je pouvois me 
déclarer en faveur du plus em- 
preffé ou du plus aimable. Mon 
cœur libre pouvoir encore goû¬ 
ter les douceurs de l’in différen¬ 
ce ; j’aurois pu ) en faifant un 
choix légitime , m’épargner la 
honte d’une'indigne foiblelfe. 
CruellefatalitélUn étranger fur- 
vient : je le vois, je l’aime, & j a- 
bandonne tout pour un volage, 
pour un traître qui ne craintpoint 
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de me ddlaiffer.Quoi i tu veux me 
quitter J barbare ! Eft-il poffible 
que tu ofes me préparer un coup 
fi fenfible ? Tu vois mes larmes 
& mon défefpoir : n’en feras-tu 
point touché ? As-tu étouffé 
dans ton cœur tous les fentimens 
de reconnoiffance ? Ignores - tu 
les extrémités où peut fe porter 
l’Amour en fureur ? Faut-il en¬ 
core mon fang pour te prouver 
l’excès de ma tendreffe ? Ah ! fi 
tu ceffes de m’aimer , il faut que 
je ceffe de vivre : je renonce 
à tout ; le jour m’eft odieux. 

Chere Amante , répond Dia- 
botanus , n’accufez que le fort 
de notre trifte féparation. Il 
peut bien me rendre loin de 
vous, le plus malheureux des 
hommes, mais il ne fauroit me 
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rendre ingrat , ni vous effacer 
jamais de mon fouvenir Vous 
me plaindriez, belle Ventoufia- 
ne , fi vous faviezcé qui fe paf- 
fe dans mon cœur , & quelle 
violence je me faits pour vous 
quitter. Mais mon Pere ne celfe 
de me rappeller. Puis-je mere- 
fufer plus long-tems aux befoihs 
de fon extrême vieillefle , & 
fermer l’oreille à la voix de la 
nature ? Ne dois-je rien d’ail¬ 
leurs à ma réputation ? 

Va cruel, interrompit Ven- 
toufiane, je ne te retiens plus,: 
vole dans les bras glacés d’un 
vieillard , & quitte les vivans 
pour les morts. Cours après un 
phantôme de gloire , qui te fui¬ 
ra toujours. J’efpére que tu por¬ 
teras bientôt la peine de ton 
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crime , & que tu regretteras 
cent fois dans les malheurs qui 

t’accableront, l’infortunéeVen- 
tnufiane. Après avoir proféré ces 
mots qu’animoient la rage & 1-e 
défefpoir , elle fe va jetter fur 
fon, lit, & fe livre aux plus ac¬ 
cablantes réflexions. ^ 

Partira-t-il le perfide , s’é- 

crioit-elle? Pourra-t-il fe réfou¬ 
dre à m’abandonner, après avoir 
reçu de moi les marques de la 
plus vive tendreffe ? J’ai quitté 
pour lui Rafillac qu’on me def- 
tinoit pour époux : j ai nég ig 
les vœux de plus d’un Amant, 
dont la condition m’honoroit ; 
je me fuis enfin oubliée jufqu a.... 
Malheureufe ! quel étoit rnon 
aveuglement ! il emporte, le fcé- 
lérat, mon innocence avec mon 
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cœur, ôc content de m’avoirfé- 
duit ", fa vanité va peut-être or¬ 
ner fon triomphe des triftes dé¬ 
bris de ma vertu. 

Que tu te plais , Tyran des 
cœurs , à faire payer de mille 
amertumes, les fauffes douceurs 
dont tu les enivres ! Ventoufia- 
ne dans fes agitations , ne fait 
plus ni ce qu’elle fait, ni ce qu’el¬ 
le doit faire. Les noirs foucis 
écartent le fommeil de fes pau¬ 
pières toujours baignées de lar¬ 
mes ; elle ferefufe la nourriture; 
elle commence cent difcours 
qu’elle n’acheve pas : elle court 
de tous côtés fans favoir ce qu’el¬ 
le cherche ; femblable à une 
Bacchante qui ^ le Thyrfe à la 
main, erre à l’aventure fur la 
cime d’une montagne , ou telle 
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qu’une plume lég'ére que l’orage 
emporte, & que des vents op- 
pofés ballottent dans les airs. 

Enfin arrive la nuit fatale 
dont l’Aurore doit éclairer le 
départ de Diahotanus. Ventou- 
fiane défefpérée fait une derniè¬ 
re tentative. Elle vatrpuver fon 
Amant, qui s’alloit tranquille¬ 
ment livrer au fommeil. Ses 
bottes luifantes appuyées con¬ 
tre le mur , & fa mâle fermée 
n’annonçoient que trop leur iné¬ 
vitable féparation. Elle fe jette 
à fes pieds qu’elle baigne de 
larmes. Délices de mon ame , 
lui dit-elle , cher objet que j’a¬ 
dore , tu vois dans la pofture 
d’une efclave , celle que tu re¬ 
gardois , il y a peu de jours, 
comme la fouveraine de ton 
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cœur. Cruel ! eft-ce là l’effet de 
tes promeffes tant de fois réité¬ 
rées ? Eft-ce là cet Hymen qui 
devoit payer mon amour ? Rend- 
moi, parjure , ce doux nomd’é- 
poufe, que tu m’as fi fouvent 
prodigué. Puis-je croire, après 
tant de fermens, que tu veuil¬ 
les m’abandonner ? Hélas ! fi tu 
l’as réfol U , fi rien ne peut plus 
changer ce deflfein funefte, frap¬ 
pe auparavant ce coupable cœur; 
punis-le de n’avoir pu te fixer. 
Elle lui préfente en même tems 
une longue fpatule , que fon 
trouble lui avoit fait prendre 
pour un poignard. 

L’inflexible Diabotanus, fem- 
blable à une enclume qui relie 
immobile fous les coups redou¬ 
blés des vigoureux Forgerons; 
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demeure inébranlable, & fe re¬ 
tranche fur les ordres précis de 
fon vieux Pere. Tel autrefois le 
fameux Chevalier de la Manche 
réfifta aux plaintes touchantes 
de l’amoureufe Altifidore, mal¬ 
gré les remontrances de fon 
Ecuyer attendri, qui fe fentoit 
dans des difpofitions bien oppo* 
fées à celles de fon Maître. 

Ventoufiane enfin fe couche.' 
Mais quelle affreufe nuit pour 
elle ! Tantôt elle prend la ré- 
folution de recourir encore aux 
larmes , & aux plus humiliantes 
prières, dès qu’il fera jour ; tan¬ 
tôt elle veut arracher les yeux 
au perfide, ôc lui déchirer le 
vifage ; ou fe poignarder à fes 
pieds , & confondre fon fang 
avec le lien , en le poignardant 
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lui-même ; d’autres fois elle eft 
réfolue de le fuivre quand il 
iroit au bout du monde.' 

Cependant les courfiers 'du 
Soleil commençoient à diffiper 
les ombres , & la nuit fuyant 
à toute bride, alloit régner aux 
Antipodes. Les oifeaux qui goû¬ 
tent les premiers les charmes du 
jour nailfant, faluoient l’Aurôre 
pair leurs concerts. Déjà le la¬ 
boureur prelToit les- pas tardifs 
des'taureaux mugilfans : le bou- 
tefelle avoir formé chez les di¬ 
ligentes abeilles , & cette mi¬ 
lice ailée fortoit en foule pour 
un fourrage général dans les jar¬ 
dins femés de fleurs : les din- 
donniéres de la BrelTe menoient 
les oyes dans, la prairie, & les 
courfiers bâtés du vieux Silè¬ 
ne 
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ne (tç) fortant par efcadrons des 
.portes d’Arbois , faifoient en¬ 
rouer 1 écho , qui s’amufoit à 
rendre leurs cris d’allegrefle. Ce 
;beau jour : répandoit par-tout le 
plaifir & la: joie.; mais il ne rem¬ 
plit que d'horreur l’infortunée 
.Ventoufiane. 

Le Soleil ne furprit point 
Diabotanus étendu mollement 
dans les bras de laparefle. L’Au¬ 
rore amie.'des voyageurs , le 
-trouva tout éveillé & prêt à par¬ 
tir. Déjà la mule qu’il doit mon¬ 
ter , efl: à fa porte. Cet animal 
.à l’afpeéi; de l’avoine qu’on lui 
préfente, dreffe fes longues oreil¬ 
les , & donne fur le picotin. 
-Diabotanus l’ayant chargé de 
fon bagage, veut prendre coiir 

Tome I. K 
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gé de fon hôte, & fe met en de¬ 
voir d’entrer dans la boutique; 
jîiais il recule d’effroi en enten¬ 
dant les cris de Ventoufiane. Le 
pere & la mere faifoient leurs 
efforts, pour retenir cette belle 
défefpérée, qui vouloit ddvifa- 
ger’ fon Amant , & pour tout 
adieu, vomiffoit contre lui un 
torrent d’injures, & les plus hor¬ 
ribles imprécations. Tu parts, 
difoit-elle : va malheureux, le 
Ciel te punira de tes ingratitu¬ 
des , & me vengera de tes par¬ 
jures. Puiffes-tu devenir l’hor¬ 
reur de mon fexe , & l’objet du 
mépris de tous les hommes, 
Puiffent-ils regarder toutes tes 
entreprifes comme des extrava¬ 
gances , & de ridicules oftenta- 
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lions. Puiffent tous les malades 
aolieu de recourir à tes remè¬ 
des , te redouter comme un dé- 
teftable empoifonneur. En di- 
fant ces dernières paroles , elle 
lui fronde fa pantoufle à la tête ; 
mais l’adroit Diabotanus efquiva 
le coup en fe penchant fous la 
croupe de fa monture. 

Enfin touché de compaflîon 
pour cette belle, que fa prèfen- 
ce ne faifoit qu’irriter, & crai¬ 
gnant peut-être quelquautre 
violence, d’un faut léger il fe 
met en felle, & prelfe fa mule 
à grands coups d’éperon. Mais 
l’animal peu accoutumé à ce 
traitement , tantôt fe cabre , 
tantôt lance des ruades, & fait 
rejaillir la boue au nez des fpec-, 
Kij 
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tateurs attendris ; car la pouflîé- 
re des rues fetrouvoic encore dé¬ 
trempée par la pluie qui étoit 
tombée la veille. Enfin une fe- 
coufiTe imprévue défarçonne Dia- 
botanus , & lui fait mefürer la 
place. Honteux de fa chute , il 
fe relève avec précipitation , 
remonte fur fa mule , détache 
fièrement un grand coup de 
fouet, & difparoît comme un 
éclair. 

L’in fortunéeV entoufiane étoit 
inconfolable : elle s’arrachoitles 
cheveux, & faifoit retentir tou- 
te la maifon de fes cris. Cette 
fille l’aimoit véritablement. Il 
avoit fû fe l’attacher , & fixer 
fon inconftance ordinaire. Bien¬ 
tôt fes parens s’apperçurent que 
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l’égarement du cœur entraînok 
celui de la tête, & pour en dé¬ 
rober la connoiffance au Public j 
ils jugèrent à propos de l’en¬ 
fermer. 
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CHANT V. 

Diabotanus âvançoit à 
grandes journées vers fa Patrie, 
faifant de profondes téflexions 
fur le défefpoir de Ventoufiane, 
& fur les fuites funeftes de l’a¬ 
mour. Il plaignoit quelquefois 
cette Amante infortunée , & 
fon coeur éprouvoit des mou- 
vemens de pitié , qui relfera- 
bloient allez à des retours de 
tendrelfe ; mais ils étoient bien- 
tqt dilîipés par les douceurs qu’il 
fe promettoit de retrouver dans 
la maifon paternelle. Il arrive à 
Lyon , Ôc la proximité de cette 
,Ville à celle qui l’a vu naître, 
remplit fon ame de la plus vive 
joie, Il croit déjà fe voir au mi- 
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iieu des tendres embraffemens 
de fa famille. Après avoir pris 
un léger repas , félon fa coutu¬ 
me , il s’enfonce dans un lit dref-, 
fé au fond d’une alcôve où ré- 
gnoient le filence & le repos. 

A peine le fommeil fermoit 
fes paupières, & enchaînoit fes 
fens de pavots & de jufquiamé, 
qu’Efculape, amené par le Dieu 
des fongeSj fe préfente à lui. Le 
Dieu d’Epidaure le conduit dans 
les demeures de Pluton , où le 
Styx , ce fleuve redoutable à 
toutes les Divinités, fert neuf 
fois de barrière au ténébreux fé- 
jour. Diabotanus voit avec ef¬ 
froi l’onde noire , & l’impitoya¬ 
ble Caron ( i ). Le Nautonnier in¬ 
fernal , écarte , à grands coups 
d’aviron, les ombres, qui n’ayanC 

K. iv. 
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pas le moyen de payer le paffa- 
ge [ car les Douanes des Enfers 
font inexorables ] fe pendent à 
fa barque , pour y entrer de for¬ 
ce , ou par furprife. Cet affreux 
vieillard a une barbe d’un jaune 
obfcur, toujours limoneufe, ru¬ 
de & épaiffe comme un balai de 
chien - dent , dont les moufta- 
ches rabattues fur fa bouche, 
la couvrent tout entie're,, & fe 
confondent avec le refte de la 
mafle qui fe termine en queue 
d’hirondelle. Ses yeux cave's, 
mais ardens , diftilent des lar¬ 
mes : elles coulent au long d'’un 
nez crochu, qui femble fans cef- 
fe infulter les ombres. Une man- 
dille noire , attachée avec une 
arête , lui- pend de deffus les 
épaules. 


ouV Orviétan de Léodon. 225 
Diabotanus demanda à fon 
guide quelle étoit cette troupe 
que Caron raffembloit pour les 
paffer avant les autres. Ce font, 
lui dit Efculape , ces infortunés 
qui ont été les viaimes des ef- 
fais des jeunes Médecins. Pour 
les confoler, en quelque façon , 
d’une mort prématurée , le Nau- 
tonnier des Enfers eft chargé de 
les traiter avec quelques égards. 
Après avoir traverfé le fleuve , 
ils apperçurent fur le rivage^, 
cet effroyable chien a. trois, tes¬ 
tes (2) dont les hurlemens épou¬ 
vantent les Morts. 

Ils arrivent enfin auTartare. 
Ce vafle & terrible cachot eft 
environné d’un triple mur d ai¬ 
rain , qui retentit des cris per- 
çans des coupables , & des Eur 
^ K V 
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ménides occupées fans ceflc â 
les tourmenter. La langueur, les 
infirmités , les pâles maladies, 
& les douleurs aigues en aflié- 
gent l’entrée. Là fe trouvent 
raffemblés fous des formes hi- 
deufes , la fièvre tantôt glacée, 
& tantôt brûlante, fapopléxie 
lourde ôc infenfible, la pulmo- 
nie qui ne refpire qu’à peine, 
l’hydropifie maigre dans fon en¬ 
flure , la rolique agitée ôc dans 
des convulfions perpétuelles, la 
frénéfie inquiète ôc furieufe, la 
léthargie immobile , ôc minée 
par la gangrène, l’étifie déchar¬ 
née ôc fans force , ôc la dyfen- 
terie cruelle , accroupie fur un 
baflin. La goutte impotente, af- 
fife tantôt fur la roue d’Ixion j 
tantôt fur le rocher de Sify- 
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phe (3)5 eft leur fouveraine, & 
leur dlÊle fes loix. La Mort ^ 
Spedre livide , horrible , infor¬ 
me , â fan trône au milieu de ces 
rri^nftres. Ceft un tombeau cou¬ 
vert de Cyprès (4) , fur lequel 
elle fe tient toujours de bout, 
& branle un dard tout dégoû¬ 
tant de fang. Les maladies j à 
l’afpeôl de Diahotaûus ) treni- 
blérent d’eflFroi , & prirent la 
fuite : la Mott refta , & parut 
feulement s’étonner & changes 
de pofture. 

Mais de quelle horreur fut failî 
ce Héros à la vue des fupplices 
dont les coupables font tourmen¬ 
tés ! Là , des avares juftement 

condamnés à une faim plus cruel¬ 
le que celle d’Eréfiahon (0 » 
dévoroient leurs propres mem- 
K vj 
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bres : ici des ambitieux parvenus 
aux grandeurs par la voie du 
crime , gémiffoient de leur nu¬ 
dité , & des fanglantes railleries 
des autres coupables..On voyoit 
plus loin des voluptueux dont le 
corps étoit comme une fournai- 
fe ; des vapeurs enflammées for- 
toient de leurs os & de leurs 
chairs incpmbuflibles.Làétoient 
auflTi les ingrats , les flatteurs, 
les fourbes, les faux amis, & 
les parjures ; les Magiftrats cor¬ 
rompus, & les Juges iniques ÔC 
întércflTés : tous étoient plongés 
dans un lac de foufre ôc de bi-, 
tume. 

Ils apperçurent un lieu fépa- 
ré , où la nouveauté des fuppli- 
ces excita la curiofité & la com- 
paflion de Diabotanus, Ceux que 
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vous voyez j lui dit Efculape > 
que l’impitoyable Mégere écra- 
fe dans ce vafte mortier , font 
des Apoticaires. Les uns peu at¬ 
tentifs aux ordonnances des Mé¬ 
decins , ont altéré la dofe ou la 
qualité des remèdes prefcrits. 
Les autres ont prêté leur fecours 
funefte à une époufe adultère , 
dégoûtée de fon mari, ou a des 
héritiers préfomptifs j impatiens 
de jouir d’une fuccelTion. Les 
autres ont falfifié leurs drogues, 
ou n’en ont employé que de 
vieilles plus dangereufes que le 
mal. Quelques-uns ont mis à 
un prix excelTif, les compofi- 
tions qui leur coûtoient le moins, 
ou ont fuivi , contre leurs pro¬ 
pres lumières, les ordonnances 
. des Empiriques ignorans ôt pré- 
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fomptueux.Ceux-ci ont tué leurs - 
malades en évacuant tout leur 
fang. Ceux-là les ont fait mou¬ 
rir par une trop longue diète, 
GU par des elTais téméraires ôc 
hafardeux. D’autres, avares de 
leurs fecrets , font morts fans 
faire part au Public de leurs dé¬ 
couvertes J & les ont enfévelies 
avec eux.Tournezles yeux d’un 
autre côté ; voyez comme on 
(Jéchire ceux-ci à coups de ra- 
foir & de fcalpel : leurs chairs 
volent en lambeaux ; on voit 
palpiter leurs entrailles. En voici 
dans les plaies defquels on dif- 
tile une grailfe enflammée. Ils 
ont la bouche embarraffée de 
fuppofîtoires , & les Furies tour¬ 
mentent leur odorat, en leur 
préfentant fous le nez des yafes 
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d’une horrible infeftion. Ce font 
tous des Médecins ignorans ou 
opiniâtres qui ont attenté au}t 
droits de la Parque , feule maî- 
treffe du terme de la vie des hom¬ 
mes. Tous ces malheureux font 
confondus ici parmi les affalfins 
& les empoifonneurs. Voyez ces 
cœurs atroces, ces lâches meur¬ 
triers qui ont employé l’art des 
Circés & des Médées ( 5 ) pour 
leur vengeance ou pour leur in¬ 
térêt : ils font abreuvés fans ceffe 
d’une liqueur brûlante & corro- 
five qui les dévore intérieure¬ 
ment fans les confumer. Les 
femmes y font en plusgrand nom¬ 
bre ; parce que ces âmes foibles 
& timides dans leur cruauté , 
fuient l’éclat du meurtre, & ne 
portent que des coups fecrets 
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qu’on ne peut parer. Voici l’in¬ 
fâme Locufta (7) que la colère 
des Dieux fcmbloit avoir en- , 
voyée fur la terre, pour affortir 
à l’humeur fanguinaire du détef- 
table Néron. Près d’elle font la 
Voifin & la Brinvilliers , monf- 
tres dont le nom fait horreur , 
& dont la mémoire eft en exé¬ 
cration. Celui que vous voyez 
avec elles , eft le Médecin de 
Pyrrhus (8), qui vint offrir àFa- 
bricius d empoifonner ce con¬ 
quérant. Et vous, orgueilleux. 

Ménécrates(p) jc’eftparunjufte; 

châtiment des Dieux , que vous, 
êtes enfermé dans cette horrible 
demeure. Ce Médecin enflé de 
fon favoir , ufurpoit , par une 
vanité facrilége , le nom même 
de Jupiter, ôc vQuloit qu’on le 
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regardât comme un Dieu. La 
foudre éclate éternellement fur 
fa tête, & les Furies , au lieu 
d’encens, brûlent fans celle de¬ 
vant lui , un mélange de foufre 
& de poix , & de vieilles cornes 
de Lutins : Elles lui infultent 
en même-tems par un culte iro¬ 
nique , & par de fanglantes rail¬ 
leries. Que l’orgueil, 6 mon fils , 
n’entre jamais dans votre ame. 
Il révolte les hommes , & allu¬ 
me le courroux des Dieux. Il 
'rend les plus beaux talens mé- 
prifables, & efl: un obftacle a 
toutes les vertus. La fupériorité 
du génie eft un pur don de la 
bonté des Dieux j maître de la 
difpofition des organes.Les âmes 
des hommes également nobles 
ôc fublimes ^ font émanées du 
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même principe ; il faut les ref- 
peâer dans tous fes femblables, 
& ne pas tirer vanité d’une or-' 
ganifation plus heureufe qui ne 
dépend jamais de nous. Telle 
une lumière unique, également 
pure, enfermée dans dilFérens 
vafes, a différens degrés de clar¬ 
té , fuivant la qualité de ces 
corps plus ou moins compaêles, 
plus ou moins diaphanes. 

Queleft, interrompit 2? 
tanus , ce jeune homme qui vient 
d’arriver dans ces régions mal- 
heureufes , & qu’on charge de 
fers f C’eft , dit Efculape, un 
Médecin de Florence, qui après 
s’être fait par fon art un nom 
affez fameux dans cette ville, 
va recevoir le prix de fes for¬ 
faits. Il perdit ceux dont il tenoit 
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le jour, dans un âge tendre, où 
il ne pouvoit pas fentir fon mal¬ 
heur ; & les biens dont il devoit 
hériter, engloutis par les'dettes 
de fon pere, pafférent entre les 
mains, de fes créanciers. Un on¬ 
cle, riche célibataire, & en état 
de rétablir fa fortune, prit foin 
de fon éducation. Il crut démê¬ 
ler dans fon neveu d’heureufes 
difpofitions , qu'il voulut culti- 
I ver, & n’oublia rien pour lé ren¬ 
dre un fujet capable de lui faire 
honneur dans le monde , & d’ê¬ 
tre la confolation de fes vieux 
jours. Celui-ci prit du goût pour 
la Médecine, & furpalfa bien¬ 
tôt tous fes concurrens. Il s’en¬ 
têta , pour fon malheur, d’une 
jeune fille fans bien , fans naif- 
fance, & d’une vertu très-équir 
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voque , mais aufli d’une rare 
beauté. Son oncle ignorant cette 
paflion , lui choifit une époufe^ 
qui avec de médiocres appas, 
avoit d’ailleurs tous les avanta¬ 
ges qui manquoient à l’autre. 
Comme il étoit fort lié avec les 
parens de cette aimable fille, 
il fe promit beaucoup de fatis- 
fadion du mariage qu’il médi- 
toit, & en parla à fon neveu. Le 
jeune Médecin , qui vouloit fe 
réferver pour l’objet dont fon 
cœur étoit prévenu, marqua de 
la répugnance pour cet enga¬ 
gement. Il allégua diverfes excu- 
fes, & feignant de n’avoir point 
dégoût pour l’hymen , il fut op- 
pofer à fon oncle fon propre 
exemple. L’opulent Florentin, 
pour décider le jeune homme j 
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lui promit tout ce qu’il poffé- 
doit, & rinftitua à l’inftant mê¬ 
me, héritier de tous fes bienspac 
un teftament. L’hymen à ce prix 
fut accepté, mais différé fous 
divers prétextes. Le fcélératMé¬ 
decin , qui dans l’exercice de fa 
profeffion, a voit acquis de dange- 
reufes connoiffances, les mit en. 
ufage, pour oter la vie à fon 
bienfaiteur. La générofité pré¬ 
coce , & la tendreffe de fon on¬ 
cle ont été payées d’un affreux 
parricide. Il mourut en peu de 
jours d’un poifon fubtil, préparé 
par les mains de ce neveu dé¬ 
naturé. 

Le malheureux fe voyant, par 
fa mort, en poffeflion d’un bien 
confidérable, époufa peu de tems 
après fa digne raaîtreffe qui lui 
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avoit fugg^ré adroitement cct 
horrible attentat. Mais par un 
jufte jugement des Dieux, elle 
eft devenue elle-même le ven¬ 
geur du crime dont elle étoît 
complice. L’intérêt feul l’avoit 
attachée au Médecin , & elle 
aimoit fecrétement un autre jeu¬ 
ne homme fans fortune. Réfolue 
de partager la lienne avec lui, 
après quelques mois de mariage, 
elle a lu donner à fon époux un 
poifon fl aêlif J qu’il en eft mort 
fubitement. Ainfî le Ciel, qui 
ne laiffe rien impuni, a vengé 
l’oncle par la main de l’époufe. 
Mais il eft ici réfervé à des pei¬ 
nes plus cruelles, & qui ne fi¬ 
niront jamais. Bientôt cette dë- 
teftable femme, fur qui la jufticc 
des Dieux a les yeux ouverts, 
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viendra, par fon affreufe com¬ 
pagnie, augmenter encore fon 
fupplice.On lui donne à préfent 
la fépulture ; la perfide a le vifa- 
ge baigné de larmes, & fon cœur 
nage dans la joie. 

Mais fbrtons de ce lieu d’hor¬ 
reur ; effaçons toutes ces funef- 
tes images, par la vue des cam¬ 
pagnes délicieufes, où les âmes 
des gens de bien goûtent les 
fruits de leur vertu. 

Il eft fous un Ciel nébuleux 
ôc toujours couvert de brouil¬ 
lards , entre le Tartare ôc les 
Champs Elifées, un lieu mitoyen 
qu’habitent, fous des formes ae¬ 
riennes , tous ces êtres phantaf- 
tiques ôc frivoles qu’enfantent 
l’erreur Ôc la folie des hommes. 
Là, font les projets vains ôc chi- 
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mériques ; les fciences douteufes 
ou abfurdes ; les fyftêmes légers 
& chancelans ; l’Aftrologie judi¬ 
ciaire : la barbare & fauffe Lo¬ 
gique : l’Alchimie ou la Philo- 
fophie Hermétique. Là , font 
toutes les folles opinions des 
Génies élémentaires (lo), des 
Revenans', des Lutins, des Lé¬ 
mures J & des Farfadets : la Ca¬ 
bale , la foi dés Songes & des 
Augures : la vertu des Anneaux 
conftellés j desTalifmans ôcdes 
Amulettes. Là , font encore les 
oreufes Hypothèfes : celles de 
l’origine des vents, du flux & 
du reflux de la Mer, 6 c de l’o- 
valité de la. terre : Les Monades, 
les Molécules organiques, tou¬ 
tes les rêveries des Péripatéti- 
çiens, les Univerfaux , les qua¬ 
lités 
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îités occultes , l’AttradHon , la 
Quadrature du cercle , le Mou¬ 
vement perpétuel : le projet de 
faire une fortune rapide avec la 
plus exade probité ; celui de 
rendre par des écrits de morale, 
ou par des railleries fatiriques , 
les hommes plus vertueux ou 
moins ridicules. Un vent qui s’é¬ 
lève du fleuve d’Oubli renverfe 
& diflipe ces vains phantômes y 
comme un fouffle léger détruit 
ces châteaux de cartes que bâ¬ 
tit la main d’un enfant. . 

Efculape & Diabotanus^2i'^ths 
avoir gémi dans ce lieu fur les 
égarethens des mortels , paffé- 
rent dans les Champs Elifées , 
fous un Ciel pur 6c fans nuage. 
On refpire dans ce féjour en¬ 
chanté tous les parfums du prin- 

Tome I. L 
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teins. Un nombre, infini de bof-, 
quets charnlans y forment d’a-' 
gréables retraites, propres aux- 
méditations des Philofophes , & 
a.ux douces rêveries des Poëtes. 
Jamais les feuilles n’y tombent 
des arbres, & là campagne eft 
couverte d’une verdure inalté¬ 
rable. Des ruiffeaux plus,clairs 
que le criftal, roulent un fable 
d’or dansdp vaftes plaines, que 
Flore & Zéphire prennent foin 
d’embellir. Le chant de mille 
oifeaux inconnus , & d’un plu¬ 
mage plus varié que la brillante 
robe d’iris , (i .i ), fe mêlant au 
murmure des eaux, infpire un 
doux treffaillement , & bannit 
de ce lieu de délices la plus lé¬ 
gère atteinte de mélancolie. Là, 
font raffemblés fans confufion 
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les Héros de tous les âges : les 
grands Capitaines qui ont verfé 
leur fang pour le fervice de leur 
Prince, & pour leur Patrie : les 
Génies fublimes qui n’ont écrit 
que pour le bien des hommes, 
ou pour orner la raifon : les Phi- 
lofophes, les Poëtes, ôcles Ora¬ 
teurs , dont les produdions ont 
le fceau de l’immortalité. Cha¬ 
cun s’applique aux exercices 
qu’il a cultivés pendant fa vie. 
Le Philofophe y contemple en¬ 
core la nature qu’il voit- d’un 
œil fûr & fans voiles. Le Poëte 
plein d’un tranfport divin y 
chante les Dieux & les Héros. 
Les Hommes d’Etat y étudient 
la faine Politique , épurée de 
tous les mélanges qui la désho¬ 
norent fur la terre , & toujours 
Lij . 
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d’accord avec l’équité.Les Guer¬ 
riers s’y entretiennent en paix 
de leur métier : ils approfon- 
difîent l’art des lièges & des com¬ 
bats ; ils n'ont pas honte d’avouer 
leurs fautes : ils parlent modefte- 
ment de leurs fuccès, & défor¬ 
mais exemts d’une baffe jaloufie, 
fouffrent parmi eux l’inégalité 
des rangs fondée fur l’inégalité 
du mérite. 

Efculape cowàmtDiabotanui 
dans un jardin rempli de fimples 
de toutes efpèces. On voyoit à 
la porte une ftatue d’Airain qui 
repréfentoit la Santé. La fille 
d’Efculape paroiflbit dans tout 
l’éclat de la jeunefie. Son air 
étoit riant & gracieux. Elle ap- 
puyoit fur un cerf (12) fon bras 
droit entortillé d'un ferpent, & 
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de Ja main gauche elle tenoîc 
une corneille qui Tembloit pren¬ 
dre 1 eflbr. Elle fouloit aux pieds 
le Tems, & la mort étoit en¬ 
chaînée derrière fon piedeftal. 

Diabotanus vit dans l’intérieur 
tous les Savans qui s’étoient uni¬ 
quement appliqués à réparer par- 
mi les hommes les ravages de 
l’intempérance & des années, 
a fortifier la fbiblelTe de leur 
complexion , & à guérir leurs 
infirmités. 

Là , fe voyoient Hippocrate 
& Galien ( 13) : Philippe qui fau- 
vala vie (14’' au grand Alexan¬ 
dre, & qu’on avoir injuftemenc 
foupçonné de vouloir empoifon- 
ner ce Prince. Démocrite (15') 
qui palTa toute fa vie à faire d’u- 
tiles expériences : Harvée (i 5 ) 
L iij 
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qui démontra le premier la cir¬ 
culation du fang : L’induftrieux 
Chirurgien de Bologne , Carpi 
qui inventa le remède appelié 
le furet de la Médecine, pour 
l’oppofer au fléau honteux qui 
ravageoit l’Europe : le Statique 
Sandorius ( 17) qui fit des recher¬ 
ches utiles fur rinfenfible tranf- 
piration :Sidenham (18), Boër- 
haave {19) , Fernel (20) , Hec- 
quet(2i), Chirac (22), Aqua- 
pendente (25) , & Paré (24). 
Rabelais (25 ) & le Célébré Guy 
Patin (26) réjouilToient encore 
ces illuftres Morts par les plus 
heureufes faillies. Tous ces Sa- 
vans compofoient un cercle à 
part. Ils raifonnoient fur la na¬ 
ture de l’homme , & fur le ter^ 
me de fes jours : fur la fragilité 
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du corps & fur les infirmités de 
la vieilleffe. Ils convenoient tous 
que le plus fur moyen d’entrete¬ 
nir une fanté vigoureufe , & de 
prolonger la jeuneffe , étoit dè 
mettre un frein à fes paffions, 
d’éviter tous les excès de l’amour 
& de la bonne chère, de confier* 
ver un fond de gaieté ) & d op- 
pofer aux calamités de la vie 
une confiance à toutes épreuves. 

Diabotanus ayant tourné les 
yeux à gauche , apperçut dans 
une Ifle , formée par un lac, le 
malheureux Abroton , qui pa- 
roiffoit plongé dans une fombre 
rêverie. O Ciel ! s’écria-1-il, 
Abroton n’eft donc plus au nom¬ 
bre des vivans ! que ne puis-jfe 
un inftant l’entretenir ? En di- 
fant ces mots, il vouloit courir 

L iy 
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l’embralTer , mais une force fe- 
crételerepoufîbit. Ilfaifoit mille 
efforts inutiles , comme il arrive 
quelquefois au milieu d’un fon- 
ge effrayant, qui vient troubler 
notre fommeil. On veut fuir le 
danger qui nous menace , ou 
pourfuivre un ennemi. On s’a¬ 
gite , on s’empreffe , on fe tour¬ 
mente ; mais les forces man¬ 
quent, on tombe de foibleffe, 
le cœur palpite, on perd la ref- 
piration , & on fe réveille tout 
en fueur. 

IMe foyez point furpris , lui 
dit Efeulape , de voir Abrotoii 
ifolé ; parce qu’il fut, pour un 
Philofophe , trop fenfible aux 
infidélités de fa femme, qui l’ont 
fait mourir, les Juges de ces lieux 
l’ont condamné à quelques fié- 
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des de folitude , pour lui faire 
expier fes foiblefles , indignes 
d’un Médecin. Il n’eft pas en¬ 
core allez purifié pour être ad¬ 
mis dans la compagnie de ces 
grands hommes, qui^, par la for¬ 
ce de leur efprit , ont fu fe met¬ 
tre au-delTus de ces accidens (27) 
inféparables de l’humanité. 

LailTez donc cette ombre fo- 
litaire, qu’il ne vous eft pas per¬ 
mis d’aborder. Occupez-vous 
d’un fpedacle plus agréable, & 
plus kitérelTant. Voyez-vous j 
mon fils , dans ce cercle auguf- 
te J ce vieillard qui n’a pu fe dé¬ 
faire ici de l’habitude de porter 
d’énormes lunettes ? C’efl: Apo- 
zema votre ayeul , le plus fier 
Efpagnol qui ait jamais paru dans 
votre Province. Remarquez cet- 

Ly 
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te antique calotte qui couvre 
fon front, & les lauriers qUi 
l’environnent. Sa barbe eft un 
amas de plantes médicinales, 
& fon nez en tuyau d’alembic,' 
diftile le beaume du Comman¬ 
deur. Il a cblTé de vivre à cent 
vingt ans. Les Dieux, pour le 
récompenfer de fes longs tra¬ 
vaux , l’ont diftingué par cette 
métamorphofe. 

Lfculape conduifit enfuite Dia- 
hotanus dans une allée plantée de 
marronniers fauvages, & qui s’é- 
tendoit à perte de vue. On l’ap¬ 
pelle l’Avenue du futur contin¬ 
gent. Le Héros y vit en entrant 
cinq Simulachres qui fe tenoient 
par la main, & qui lui cauférent 
la plus tendre émotion. Il fe fen- 
toit pour eux une forte fimpa- 
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thie, & fon cœur s’épanouiffoit 
xle joie en les regardant. Voici 
des Ombres , reprit le Dieu d’E-^ 
pidaure, qui méritent toute vo¬ 
tre attention : , ce font les prin¬ 
cipaux perforinages de votre 
rtombreufe Poftérité. Le jeune 
homme que vous voyez fi grave 
dans fon premier âge, eft votre 
fils Elixirion. Il vous rempla¬ 
cera: dignement , & trouvant le 
chemin frayé par la réputation 
de fon pere, il rendra fon nom 
célébré dans fa patrie. Cét au¬ 
tre qui le fuit, eft votre petit- 
fils Trucida qui portera la fcien- 
ce de l’Anatomie au dernier 
point'de perfeaion. Il découvri¬ 
ra des routes inconnues dans lé 
labirinthe du corps humain , & 
faura fixer le fiftême de la gér 
L vj 
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nération. Scalpelon qui vient 
après , fe diftinguera par fon 
adrefle merveilleufe à lever les 
cataraftes, à faire fondre la pier¬ 
re , à guérir la goutte feraine,’ 
& la Phtifie confirmée. Ses yeux 
d’aigle fauront pénétrer dans les 
plus profonds miftéres de la na¬ 
ture : tout ce que l’on obferve 
dans le régne animal, il le dé¬ 
montrera dans le végétal j les 
différens fexes des plantes, leurs 
mariages , leurs coquéteries , 
leurs infidélités ; & il connoîtra 
toutes leurs vertus depuis la 
moufle qui rampe fur la terre, 
jufqu’au Cèdre qui cache fa tête 
dans les nues. Le quatrième efî: 
Stercoranus qui exterminera les 
vapeurs, & publiera un remède 
immanquable contre les gouttes 
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les plus invétérées. Il tirera des 
fignes les plus équivoques , les 
conféquences les plus certaines, 
& prouvera par fon exemple, que 
rUrofcopie * eft infaillible. Le 
dernier eft Péricranion qui ré¬ 
duira toute la Théorie aux mou- 
vemens du pouls , & fera des 
cures éleélriques admirables 
de plus , il trouvera un préfer- 
vatif fur contre le fléau de Vé¬ 
nus , & il inventera l’Inocula¬ 
tion de la pefte, à l’ufage des 
pays orientaux. Il aura de fes 
deux femmes douze enfans, qui 
hériteront des connoiffances de 
leur pere, & les tranfmettront 
à fes petits-fils , dont il naîtra 
encore une race fi nombreufe , 

->= L’Urofcopie eft l’art de connoître 
les maladies par rinfpedlion des urines. 
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que tout Léodon ne fera plus; 
dans le dix - neuvième fiécle, 
qu’un peuple de Médecins ôc 
de Pharmacopoles. 

Mais il eft tems de nous re¬ 
tirer. Les decrets du deftin m’em-' 
pêchent de vous en dire davan¬ 
tage. Profitez J Diabotanus , de 
tout ce que vous avez vû.C eft 
une infigne faveur des Dieux, 
qui ne s’accorde pas à tout le 
mondccVous arriverez fans dan¬ 
ger dans votre Patrie : vous y 
produirez la fameufe compofi- 
tion que vous méditez depuis 
long tems. Je ferai préfent à toUr 
tes vos opérations : Je vous inf- 
pirerai moi-même ; mais prenez 
garde que la gloire ne vous en¬ 
fle le cœur. Il dit, & frappa Dia- 
hotanus de la baguette qu’il te- 
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noit. Ce coup, fans être doulou¬ 
reux , le réveilla de fon fom- 
meil extatique. L’empreinte lui 
en relia fur la tête. Il comprit 
qu’il étoit fous laproteêlion d’Ef- 
culape. Ce figne vifible le con¬ 
vainquit J que tout ce qu’il ve- 
noit de voir, n’étoit pas une 
illufion , ou un fonge enfanté 
par un cerveau malade ; mais 
que le Dieu de la Médecine l’a- 
voit réellement conduit dans les 
demeures de Pluton. Il fe lève 
plein de joie ôc de reconnoif- 
fance, & prend le chemin de 
la Breffe. 
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CHANT VI. 

Les amis de Diabotanus étoient 
venus à fa rencontre jufqu’à la 
ville la plus prochaine. Il en fut 
reçu avec les témoignages d’une 
joie extraordinaire. Il arrive en¬ 
fin dans les champs de Léodon, 
Déjà il en découvre les murs, 
& voit avec étonnement cette 
ville accrue de deux fomptueux 
édifices, dont l’un eft confacré 
à Thémis, l’autre à Efculape ( i). 
Le peuple accourt en foule au- 
devant de lui , ôc fait retentir 
l’air de fes acclamations. Il en¬ 
tre au bruit des tambours ôc des 
trompettes : le falpêtre en feu 
pétille de toutes parts, & le fon 
de mille inftrumens , joint aux 
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cris de la populace , fait une 
agréable confufion ^ bien propre 
à flatter l’important Citoyen, qui 
fe voit l’objet d’une fête fi pom- 
peufe. 

Diahotanus , la tête élevée j 
étoit debout fur une efpéee de 
Char de Triomphe, orné de tous 
côtés de plantes & de fleurs mé¬ 
dicinales. Il avoit une ample cou¬ 
ronne 5 compofée de chicorée 
fauvage, de mauve , de bran- 
che-urfine , d’euphraife, & de 
fureau , dont les feuilles pen¬ 
dantes lui ombrageoient le front 
& les yeux. Il portoit à la main 
un rameau de prunelles fauva- 
ges, chargé de fes fruits, & un 
des éléves de fon pere, dans 
une attitude noble & refpeêlueu- 
fe 3 tenoit fufpendu fur fa tête , 
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un pavillon de toile cirée , poür 
écarter les coups de Soleil. Les 
enfans fuivoient le char en pouf¬ 
fant des cris d’aliegrefle. Les 
chiens mêmes fe mirent de la 
partie (2), & fembloient, par 
leurs accens confus, concourir 
au triomphe du nouvel Efcu- 
lape. 

C’efl: ainfi qu’autrefois celui 
qui avoir remporté le prix aux 
jeux Olympiques (5 ), étoit reçu 
dans fa patrie. Mais fi la joie 
du peuple fut grande celle des 
parens de Diabotanus fut fans 
bornes. Son pere fur-tout l’acca¬ 
bla de fes embralfemens : il l’é- 
touffoit à force de^careffes. Le 
faififlement de ce bon vieillard 
lui avoir ôté la parole. Ses lar¬ 
mes feules exprimoient les mou- 
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vemensdefon cœur. Enfin après 
s’être raffafié, comme Ulyfle , à 
pleurer furfon cher Télémaque, 
il lui tint ce difcours attendrif- 
fant. Il eft' enfin arrivé , mon 
fils, cet heureux jour, où je puis 
dire que je reffens le plaifir le 
plus touchant de ma vie. A pré- 
fent je compte avoir aflfez vécu. 
La Parque peut trancher, quand 
elle voudra, le fil de mes jours. 
Puifque j’ai revu mon fils , je 
n’ai plus rien à délirer. Que dis- 
je , ô Dieux ! fiTinftant fatal qui 
doit terminer ma carrière , efi: 
proche, accordez quelques jours 
encore à un pere ami de la fcien- 
ce & de la vertu , & fouflfrez 
qu’il jouifle au moins quelque- 
tems de la réputation de fon fils. 

Les premiers jours de fon ar-. 
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rivée ne fe pafférent qu’en fêtes 
& en réjouiffances. Il fut vifité 
des premiers Citoyens. Mais 
Diabotanus ennemi de l’inac¬ 
tion J pour faire celTer ces im¬ 
portunes civilités, fe mit à tra¬ 
vailler à la compofition de fon 
Antidote. Il publia qu’il alloit 
donner un remède inconnu juf- 
qu’alors, un remède univerfel 
contre toutes les maladies , & 
capable de prolonger la vie des 
hommes les plus caducs & les 
plus infirmes, bien au-delà de 
fon cours ordinaire. 

On fut furpris de fes promef- 
fes ; mais fa réputation lui ga¬ 
gna la confiance de tout le mon¬ 
de. Aufii-tôt il étale en public 
les firaples les plus rares, les 
réfines, les gommes les plus pré- 
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cieufes, des fruits, des graines, 
des aromats de toute efpéce, & 
tout ce que la Médecine em¬ 
prunte encore des animaux, 
pour le falut des hommes. Les 
Savans àc les curieux de la ville 
s’affemblent pour examiner, ou 
pour s’inftruire. Diabotanus fa- 
tisfait à toutes les demandes, & 
à toutes les difficultés , par des 
réponfes juftes & décifives. Il 
explique avec énergie les qua¬ 
lités de toutes les drogues qui 
entrent' dans fa compofition. Ce 
Bitume, dit-il, vient de la Mer 
morte (4). Ces paftiiles mar¬ 
quées (5') d’un fçeau font une 
terre particulière qui fe trouve 
dans l’Ifle de Lemnos, ôc que* 
les Caloyers‘recueillent avec 
beaucoup de foin & de précau- 
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don. Le Didame de Crète à la 
vertu de faire fortir le fer des 
plaies, vertu enfeignée par les 
cerfs (6) qui ont recours à cette 
plante , pour faire tomber les 
javelots dont ils font percés. Le 
Caftoreum eft une matière glu- 
tineufe qui s’engendre fous le 
ventre du Caftor , animal am¬ 
phibie fi connu par fon adreffe 
ôc fon intelligence dans l’Ar- 
chiteèlure. Cet ingrédient ell: 
chaud, & d’un ufage fréquent 
pour les femmes ; il fortifie les 
nerfs, & ranime les efprits ani¬ 
maux ; c’eft d’ailleurs un ex¬ 
cellent contrepoifon. Cette ra¬ 
cine que vous voyez, s’appelle 
Carlinç de l’Empereur Charle¬ 
magne , à qui un .de ces Génies 
qui veillent inceffamment à la 
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garde des hommes , l’enfeigna , 
pour remédier à la pefte qui ra- 
vageoit fon armée, La. Myrrhe 
eft une gomme qui diftille de 
l’arbre du même nom dans l’E» 
thiopie, dans l’Arabie, & chez 
les.Troglodites, Cette gomme 
eft fpécifique contre les mala¬ 
dies du cerveau, & a la vertu 
de préferver de la corruption.- 
Gette autre drogue eft le véri^ 
table Opium de Thébes (7), 
qui découle en larmes, des in- 
cifions que l’on fait aux têtes de 
pavots. Les Ottomans en font 
un grand ufage , fuc-tout lorfr 
qulils vont au combat. Tout le 
monde connoît fes vertus : ilfuf- 
fit de dire qudl n’eft point de re¬ 
mède plus puilfant, pour faire 
trêve avec la douleur > & pour 
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calmer les tempêtes des maux 
les plus violens. 

C’eft ainfi que Diahotanus ex- 
pliquoit les propriétés de cha¬ 
que ingrédient ^ & montroit par 
fes remarques favantes fur ces 
différens objets, une profondeur, 
une fagacité qui étonnoient tous 
fes auditeurs. Il n’oublia pas la 
vipère , ce reptile dangereux, 
à qui la nature , pour corriger 
en quelque façon fon ouvrage, 
femble avoir donné des vertus, 
à proportion du mal qu’il peut 
faire. Toute l’afTemblée applau¬ 
dit au favoir & à l’éloquence de 
Diahotanus. , 

On difpofe dans une grande 
falle les inftrumens ôc les vaif- 
feaux néçeflaires pour la com- 
pofîtion. On broyé, on pulvé- 
rife 
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rife à grand bruit les fimplcs i 
les gommes, &les réfines. Dia- 
hotanus ouvre la première féan- 
ce par une dilTertation fur la ver¬ 
tu de fon Antidote. Il parle des 
grands Hommes qui ont travail¬ 
lé avant lui fur le remède qu’il 
va produire, mais qui n’ont réuf- 
fi qu’imparfaitement. Il n’oublie 
pas le Roi de Pont, le fameux 
Mithridate. y ni Andromaque 
Médecin de Néron. 

Enfin, mes chers compatrio¬ 
tes , ajouta t il, en forme de pé- 
roraifon, je m’apprête à vous 
donner une compofition , dont 
les effets feront mieux l’éloge, 
que des difcours qu’on pourroit 
croire intérelfés. L’amour de ma 
patrie , ôc en général celui de 
l’humanité, ont été les feuls mo- 
Tome L M 
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tifs de mon travail & de mon 
application. C’étoit ,pour me 
mettre en état de les fervir uti¬ 
lement , que j’ai expofé ma vie 
dans des voyages pénibles & 
difpendieux ; que j’ai veillé tant 
de nuits, jufqu’au.lever de l’Au¬ 
rore J en donnant à l’étude ce 
que je dévois au repos ; que je 
me fuis expofé aux embûches, 
ôc aux, pêrfécutions de mes en¬ 
nemis ; que j’ai parcouru les dé- 
ferts les plus aflfreux , broffé à 
travers les ronces & les bruyé- 
rea.,/parmi les vipères ôc lesaf- 
piçS), gravi fur les plus hautes 
montagnes., ôc fur des rochers 
arides, où lès chevreuils ôc les 
chamois n’auroient jamais fu 
grimper -, ôc que j’ai fait tant 
d’expériences dont les frais ont 
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dérangé ma fortune. Mais je me 
tiens affez récompenfé de tant 
de travaux par l’avantage pré¬ 
cieux d’en difpenfer les fruits à 
toute l’Europe f, & fur-tout à 
mes chers Concitoyens. 

Cependant la Renommée vole 
par toute la France, & chez tous 
les peuples circonvoifins. Ce 
monftre femelle à cent langues, 
eft attentif à tous les événemens. 
Une lailTe jamais fèrmerfes yeux, 
îl parcourt rapidement les pla¬ 
ces publiques , les cercles , les 
caffés J les tavernes , & les re-‘ 
traites mêmes confacrées au fi- 
lence, & au détachement du 
monde & de fes vanités. L’Oi- 
fiveté l’introduit par-tout fous 
mille formes différentes , & l’a¬ 
vide Curiofité, grands yeux ou- 
M ij 
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verts, bouche béante, i’accueib 
le avec énapreffement. Le Men-, 
fonge auffi prompt que lui, n’a¬ 
bandonne jamais fes pas, ôcyole 
à: tire d’aîles à fes cotés. Il eft 
chez les Bataves un nouveau 
Calchàs, & une S y bille, chez 
qui la Renommée dépofe tout 
ce quelle ramafle en courant. 
Ceft-là qu elle fe repofe avec le 
Menfonge , fidèle compagnon 
de fes courfes , & c’eft chez ce 
peuple crédule , qu elle fe trou-». 
ve mieux qu’en aucun lieu du 
monde. Quand il s’agit d’annon-, 
cer le mal, ce monftre enfle auffi- 
tôt fes joues , & faifant retentir 
les airs du fon aigu de fa trom¬ 
pette , divulgue des chofes in¬ 
croyables , ôc groffit horrible¬ 
ment les objets. Mais il ne trou-’ 
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ve jamais d’oreilles plus attenti¬ 
ves j& plus, crédules, quelorf- 
qu il répand des bruits injurieux, 
pour flétrir la gloirei des dibni-^ 
mes illuftres. L’Envie précédé 
alors fa marche , & verfant fon 
venin dans les coeurs, elle,les 
difpofe à recevoir tout ce qu'il 
lui .plaît d’inventer; ,»V-eut - elle 
publier du bien ? On ne l’écoute 
qu avec peine, elle-meme en 
diflimule une partie , ou tâche 
d’en diminuer l’éclat. Elle ren¬ 
dit pourtant juftice ï. ,Diabota~ 
nus ; elle publia qu’un Savant 
dans une ville de Franche-Com¬ 
té , alloit donner une compofî- 
tion qui devoit effacer tous les 
médicamens, tant anciens que 
modernes.. Elle invite à cette 
opération tous les curieux de 
M iij 
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l’Europe , & principalement de 
France : ceux qui habitent les 
campagnes de la Bourgogne, 
fertile en bons vins : Les peu¬ 
ples de Vienne & de Marfeille ; 
Ceux de la fameufe ville de Plan- 
cus, où l'union du Rhône & de 
la Saône rend le commerce fl 
floriflant : Ceux qui cultivent Ifes 
bords féconds de la Marne & de 
la Seine : Les habitans des dé- 
îicieufes contrées qu’arrofe la 
Loire, où les mariniers pêchent 
avec leurs tridens , les alofes & 
les lamproyes : Ceux des Pyré¬ 
nées, ôc desifles Britanniques, 
les peuples du Rhin fl eftimés 
pour leur franchife , les labo- 
néux Savoyards , ôc les Suiflfes 
induftrieux. 

Aieêlon de fon côté toujours 
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attentive à traverfer Diabota'^ 
nus, lui fufcite mille ennemis 
fecrets, quifement par tout con¬ 
tre-lui des bruits calomnieux. Ils 
le peignent comme un ignorant 
'audacieux , comme un fou, plein 
d’arrogance & de préfomption. 
Ils publient de faufîes & longues 
liftes des malades qu’il a tués par 
des remèdes violens, ou par des 
faignées incongrues, ou par des 
amputations téméraires. Mais 
tous ces difcours font peu d im- 
preffion, & ne fervent qu a don¬ 
ner un nouveau luftre a la gloire 
de Diabotanus. Alefton voyant 
le peu de fruit qu’elle tire de fes 
artifices , imagine de lui trou¬ 
bler l’efprit, en l’effrayant par 
un fpeaacle extraordinaire. 

Il avoit emporté dans tous 
M iv 
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fes voyages la fameufe tête de 
Befançon , comme un monu¬ 
ment de fon intrépidité. Une 
légère couche de vernis la ren- 
doit propre ôc luifante ; les mâ¬ 
choires étoient attachées avec 
des rubans, & elle étoit placée 
fur la cheminée de fa chambre, 
entre quelques magots de plâtre, 
qui, par leurs grimaces & leurs 
poftures, fembloient lui inful- 
ter. Une nuit qu’il méditoit pro¬ 
fondément fur les ouvrages de 
Paracelfe , tous les meubles de 
foii cabinet fe mirent à trembler, 
ôc le plancher fembla mugir fous 
fes pieds. Sa lampe s’éteignit, 
& l’appartement ne fut plus 
éclairé que d’une lumière af- 
freufe qui partoit de la bouche 
& des yeux de la tête, & brii- 
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loit horriblement comme dès 
phofphores ou des charbons al¬ 
lumés. Elle parut toute noire ÔC 
hériiTée de ferpens. Ses dents 
. craquetoient, & fervant d’orga¬ 
ne à la Furie qui l’animoit ) elle 
articula ces effroyables paro¬ 
les. Tu prétens envain, ô le plus 
fcélérat des hommes, te tirer de 
la poufiTiére par des projets ri¬ 
dicules & impraticables.Tes cri¬ 
mes font montés à leur comble. 
Les Dieux juftement irrités fe 
fervent de moi , pour t annon¬ 
cer les malheurs qui te mena- 
- cent. De quel œil peuvent-ils 
voir ton audace ôc tes attentats ? 
1 ’es-tu flatté de changer la con¬ 
dition humaine , & de t’oppo- 
I fer aux loix du deftin-? Enivré 
d’une fcience frivole , tu as abu- 
M-y 
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fé de tes lumières, pour trou¬ 
bler refprit d’une jeune fille, 
& n’as pas craint d’employer les 
filtres , pour corrompre fon in¬ 
nocence & réduire fon cœur ver¬ 
tueux, Avant ce crime , un fa- 
crilége avoir accoutumé ton ame 
aux forfaits. Tu ofas porter fur 
mon corps tes mains prophanes, 
& violer ma fépulture. Tu te 
fouviens de cette affreufe nuit, 
où ta lâcheté te fit prendre tes 
compagnons déguifés, pour au¬ 
tant de fpeâres ? C’en eft fait, 
malheureux, tu vas périr. Ton 
arrêt eft prononcé. Le Tenare 
prêt à te dévorer, t’attend com¬ 
me fa proie. Tu vas payer tous 
les homicides que ton ignoran¬ 
ce & ta préfomption t’ont fait 
commettre. Les morts dont tu 
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as précipité les jours , te de» 
mandent pour exercer fur toi 
leur vengeance. Prépare-toi à 
des fupplices dignes de tes cri¬ 
mes. La roue d’ixion , la fairn 
de Tantale , le rocher de Sify- 
phe , le vautour de Tityus (8) , 
ne font que l’ombre des tour- 
mens que tu dois endurer. Après 
cet effrayant difcours, elle s’é¬ 
lança plufieurs fois avec fracas 
d’un bout de la chambre à l’au¬ 
tre , 6c brifant les vitres , elle 
difparut. 

DUbotanus demeura dans un 
étrange étonnement , mais la 
crainte ne put entrer dans fon 
ame. Il ne fut pourtant point fans 
inquiétude. Il s’examina pour tâ¬ 
cher de découvrir le fondement 
de ces menaces. Mais fon coeuc 
M vj 
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ne lui reprochant aucun des cri¬ 
mes dont le TpeSre Tavoit char¬ 
gé , il concluoit que fes prédic¬ 
tions ne dévoient avoir aucune 
fuite. Hélas! difoit-il en lui-mê¬ 
me , qui fait pourtant fi ces pré* 
fages ne feront point vérifiés un 
jour ? Quelque Dieu jaloux me 
pourfuit. Lailferai-je mon entre- 
prife imparfaite , ou continue¬ 
rai-je mes travaux ? Efculape 
m’abandonnez - vous ? 

Il palfa toute la nuit fans fer¬ 
mer l’œil, dans ces accablantes 
réflexions. Le lendemain , fans 
s’ouvrir à perfonne, il fut fe pro¬ 
mener feul à la campagne, pour 
rêver plus librement à cet avan- 
ture , & délibérer fur le parti 
qu’il avoit à prendre. La fatigue 
de la nuit précédente l’obligea 
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de s’afTeoir fous des arbres, au 
bord d’un ruifTeau qui fuioit en 
murmurant dans le vallon. Il fe 
coucha fur l’herbe tendre qui 
l’invitoit à fe repofer, & bien¬ 
tôt il fut furpris d’un profond 
fommeil. 

Pendant que fon ame agitée 
fe livroit aux douceurs du re- 
• pos, Efculape lui apparut. II 
fendoit les airs fur un char traîné 
par des coqs (p). Sa taille étoit 
fort au-deflus de 1 humaine. La 
joie & la férénité brilloient fur 
fon vifage. Il avoit, en guife de 
cafque , un mortier dont l’éclat 
éblouilToit les yeux , & il por- 
toit à la main une feringue d’ar¬ 
gent. Il s’arrêta vis à-vis de Dia~ 
botanus , & d’une voix ferme , 
eft-ce là, lui dit-il, l’intrépidité 



278 LaThérîacade, 
dont fe piquoit Diabotanus ? 
Etoit-ce pour venir fuccomber 
dans fa patrie à une vaine illu- 
fion J qu’il s’eft expofé dans fes 
voyages aux plus grands dan¬ 
gers f Eft-ce là cet homme inac- 
ceflible à la peur, qui dans les 
ombres de la nuit, fignala fon 
courage près d’un cadavre j & 
qui mit en fuite une troupe de. 
meurtriers, prêts à fouiller dans 
les entrailles d’un homme vi¬ 
vant ? 11 a palfé les lyiers, il a 
bravé les vents & les tempêtes, 
& mille genres de morts. Il a 
fait plus ; vainqueur de lui-mê* 
me, il a brifé courageufement 
d’indignes fers , & maintenant 
conflerné par un vain phantô- 
me , je vois fon cœur dans un 
mortel découragement. Levez- 
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vous, homme foible & timide : 
retournez à vos opérations , ôc 
méritez par votre conftance , la 
gloire qui vous eft deftinée. At¬ 
tentif à vous protéger ^ & à fi- 
gnaler mes faveurs par de nou¬ 
veaux bienfaits, j’ai prié Vul- 
cain de vous fabriquer ces deux 
inftrumens. Ce Dieu dont les 
yeux brûlés par la forge , ont 
fouvent befoin de mes Colly¬ 
res , m’a fur le champ accordé 
une grâce qu’il accorde à peine 
aux careffes de Vénus, & aux 
larmes de Thétis (10). Ce mor¬ 
tier que vous trouverez chez 
vous , eft de pur airain de Co¬ 
rinthe (il), métal plus précieux 
que l’or & l’argent dont il eft 
mêlé. Mais l’art furpafte encore 
la matière , & fes propriétés 
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font admirables. Il augmentera 
les vertus des fimples ôc des au¬ 
tres drogues, & le fon qu’il ren¬ 
dra , glacera d’efiroi tous vos 
ennemis. 

Le Cilindre d’argent que vous 
voyez , n’eft pas d’un moindre 
prix -, ôc afin que vous connoif- 
fiez tout le ridicule des ignorans 
à qui cet inftrument paroît vil, 
apprenez fon illuftre origine. 
Syrinx fille du fleuve Ladon en 
Arcadie , étoit une des plus bel¬ 
les Nymphes de fon tems.' Le 
Dieu Pan la rencontra un jour, 
comme elle defeendoit du mont 
Lycée. Frappé de l’éclat de fes 
charmes, il lui déclara qu’ilbrû- 
loit d’envie de devenir fon époux, 
ôc tâcha de l’éblouir par les pro- 
melfes les plus flattéufes , pour 
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la faire confentir à cet engage¬ 
ment. Mais voyant que Syrinx, 
au lieu de l’écouter, prenoit la 
fuite à travers les campagnes, 
ii fe mit à la pourfuivre de toute 
fa force, ainli qu’un jeune chaf- 
feur qui court après un faon de 
biche échappé de fes filets. La 
fille de Ladon, & le Dieu dè 
l’Arcadie couroient avec la mê¬ 
me rapidité ; La crainte d’un 
côté, & l’amour de l’autre, leur 
donnoient des ailes. Enfin la 
Nymphe arrêtée tout à coup par 
le fleuve , où fon amant a voit 
eu l’adreffe de la détourner, 
alloit être la proie du vainqueur ; 
la fatigue d’ailleurs ne lui laiffoit 
plus alfez de force pour l’éviter. 
Dans ce péril extrême, elle im¬ 
plore le fecours des Naïades fes 
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fœurs, & le Dieu qui croit la 
faifir , n’embraffe que des ro- 
feaux. Pan défefpéré de cette 
métamorphofe y remplit les fo¬ 
rêts & les monts de fes gémilTe- 
mens. Cependant pour chercher 
quelque remède à fa douleur, 
il s’avifa d’enlever les rofeaux, 
relies infortunés de la Nymphe 
qu’il adoroit, & il en compofa 
des flûtes qu’il dillribua aux Sa¬ 
tyres & aux bergers du voifma- 
ge. L’ufage que Pan avoir fait 
de ces chalumeaux , me fit dé¬ 
couvrir en eux d’autres proprié¬ 
tés. J’en formai la pièce princi¬ 
pale de l’inllrument (12) que 
vous voyez : de forte que la mé- 
tamorphofe de Syrinx a été dans 
la fuite des fiécles, quoique pour 
des ufages bien contraires, une 
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fource d’agrémens & d’utilités. - 
Ce Cilindre entre vos mains fera 
des merveilles : de là va couler , 
la fanté avec la vigueur & l’em¬ 
bonpoint , & cette fraîcheur at¬ 
trayante l’elfence ôc la fleur de 
la beauté. CTeft la fontaine de 
jouvence (13) » où les Belles 
pourront ^ à peu de frais j entre¬ 
tenir leurs charmes , ou les re- 
nouveller. Partez , cher Diabo- 
tanus ; que le courage & la joie 
renaiflent dans votre cœur. Mon¬ 
trez-vous fupérieur a 1 envie qui 
fuit toujours le mérite & lesta- 
lens. Le tems viendra que vous 
jouirez en paix de votre gloire. 
Ce n’eft que par des voies pé¬ 
nibles que l’on parvient à l’im¬ 
mortalité. Les difgraces font fa- 
lutaires j elles apprennent à fe 
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modérer. Un bonheur trop cônf- 
tant enfle le coeur , & corrompt 
la vertu. Ne vous laiflez point 
■abattre par de vains phantômes : 
la Divinité ennemie qui vous 
perfécute, n’a qu’un pouvoir li¬ 
mité , & fes pièges tourneront 
à fa confufion. Allez, confom- 
mez votre ouvrage, & comptez 
que je veille fur vos pas. Il dit", 
& enfonçant le pifton dans le 
Cilindre , il arrofa de Neélar le 
vifage de fon noürriffon : en mê¬ 
me tems les Coqs qui traînoient 
fon char , fe mirent à chanter. 

Diabotanus s’éveille en fur- 
faut, & ne voit plus rien. Dans 
la^joie qui le tranfporte, il s’é¬ 
crie; PuiflantDieu d’Epidaure, 
Génie tutélaire de la Médecine , 
je reconnois votre alTiftance, & 
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j’ai honte de mafGibJeiïe. Le feu 
Célefte dont mon ame eft rem¬ 
plie , eft votre ouvrage. Soutenu 
de votre divine protedlion , je 
n’ai plus d’ennemis à redouter. 
Je cours exécuter vos ordres. 

Plein de confiance , il part à- 
l’inftant, & retrouve chez lui les 
dons d’Efculape. Il ne fe lalTe 
point d’admirer la beauté du mé¬ 
tal J ]& fur-tout la cifelure , chef- 
d’œuvre de l’induftrieuxV ulcain. 

Sur le dos de la feringue qui 
reffembloit en petit à la colonne 
Trajane (14) -, étoient en relief 
fes principales aVantures : l’en- 
treprife nodiurne qui lui fut fi 
•glorieufe : la guérifon de Corra- 
din Bonne-ferre ; fes combats 
avecFrifolin6c.RafilIac,& tou-; 
te l’hiftpire de fes amours. Le 
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divin Cifeau avoit fi bien expri¬ 
mé les traits de Ventoufiane, 
qu’il ne put voir fon image fans 
foupirer. On voyoit le défefpoir 
de cette belle, lorfqu’il fut prêt 
à partir de Montpellier. Cette 
tendre Amante étoit à fes pieds. 
Mais Minerve fufpendue fur fa 
tête , le rendoit inflexible , & 
paroit avec fon Egide les' traits 
de l’Amour. Ge Dieu , de dépit 
brifoit fon arc & fes flèches, & 
Aleêion frémiflbit de rage. 

Mais le Mortier occupa bien 
plus agréablement Diahotanus. 
Vulcain y av'oit repréfenté l’a¬ 
venir. Les compartimens en 
étoient d’or , & les pièces de- 
différens métaux fi artiftement 
rapportées, que les couleurs de 
la nature trompoient les yeux 
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par la vérité des objets. On y 
voyoit les heureux fruits de la 
fcience ôc des découvertes de 
Diabotanus. Il avoit ramené l’â¬ 
ge d’or. La vigueur & la fanté 
régnoient de toutes parts : fur 
leurs pas voloient les Ris & les 
Jeux. On ne voyoit que des fef- 
tins , des danfes , & des nôces. 
Des vieillards auffi robuftes que 
dans leur première jeunelTe , 
s’occupoient aux mêmes travaux 
que leurs enfans. La tempérance 
préfidoit à tous leurs repas. Ils 
étoient agréables , mais fans 
art, ôc compofés des mets les 
p!us fains. Les maladies enchaî¬ 
nées dans une caverne, n’in- 
feôtoient plus la terre de leur 
fouffle impur. 

On voyoit enfuite tous les 
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travaux des defcendans de D/a- 
Les uns préfidoient dans 
les Ecoles publiques, & au mi¬ 
lieu d’une foule de difçiples qui 
rempliflbient leurs Amphithéâ¬ 
tres , démontroient la ftruûure 
& l’économie du corps humain, 
& tiroient du fein de la mort,, 
d’utiles fecours pour les vivans. 
Les autres s’appliquoient à la 
Botanique, ou s’occupoient à di- 
verfes compofitions. On voyoit 
des Alembics, des Matras, des 
Cornues, des Athanors, & des 
vaifleaux de toute efpéce. On 
manioit impunément les vipères 
& les fcorpions. D’un autre coté 
fur des Théâtres , une troupe 
d’ingénieux Empiriques, mêlant 
l’agréable à l’ütile, amufoient le 
peuple en guérifîant les mala- 
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des , & faifant une douce vior 
lence à la bourfe des Speûa- 
teurs , diftribuoient tour à tour 
leurs remèdes & leurs facéties. 
On y diftinguoit le fameux Or- 
viétano , Lefcaut, Calabre , & 
plufieurs autres. Mais Vulcaîn 
s etoit plu, fur-tout à repréfen- 
ter dans un grand relief, le Co¬ 
ryphée des Empiriques modé^r- 
hes ( I y). Il étoit reconnoiffable 
au volume énorme , ôc au gro- 
tefque de fa figure. Son habit 
étoit parqueté de fer & d’airain , 
d’or & d’argent bizarrement af- 
fortis, & fon chapeau, timbré 
d’un panache qui ombrageoit la 
foule emprelfée de fes admira¬ 
teurs. On voyoit vis-à-vis , des 
Médecins, confternés & jaloux 
de fes fuccès, s’efforcer inutile- 
Tome /. N 
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ment de le décrier. Sur les bords 
de ce divin Mortier, étoientgra- 
vés tout au tour, en hiérogliphes, 
les principes fecrets de la Mé¬ 
decine , & il'n’y avoir que Dia- 
hotanus qui put les lire & les com¬ 
prendre. Les anfes étoient deux 
couleuvres entortillées, dont les 
écailles mêlées de vcrd , d’or, 
& d’azur, changeoient de nuan¬ 
ces félon les différens afpeêts. 
Elles fembloient animées , ôc 
prêtes à mordre les mains pro- 
phanes qui s’aviferoient de les 
toucher. 

Vulcain eût gravé fur ces va- 
fes une infinité d’autres fujets, 
fi leur furface l’eût permis ; mais 
comme ils n’étoient point defli- 
nés pour l’ufage d’un homme 
auffi grand qu’Achiile, il fe con- 
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tenta d’y repcéfenter en petit, 
les événemens les plus mémo¬ 
rables : encore falloit-il, pour 
les démêler, avoir là vûe aulli 
perçante que le fils de Nécantro- 
pe.Tel jadis le Chef desTroyens 
vit fur fon bouclier , parmi un 
nombre prodigieux de faits hif- 
toriques, jufqu’aux Oyes du Ca¬ 
pitole (6i). Et que ne vit pas au 
clair de la lune, le grand Re¬ 
naud , fur celui, qu’il tenoit de 
la main d’un fage Enchanteur ? 

Diabotanus charmé de la ma¬ 
gnificence du préfent, en exa- 
minoit curieufement chaque piè¬ 
ce. Il en fait aulTi - tôt l’effai. 
L’air retentit au loin , du fon 
éclatant du divin Mortier j ôc 
chaque coup porte dans 1 aine 
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de fes ennemis , la frayeur & la 
conflernation. 

Cependant Ale£lon confufe 
du mauvais fuccès de fon der¬ 
nier ftratagême, va trouver PIu- 
ton. Ce Dieu étoit afïïs fur un 
trône de fer, élevé fous une voû¬ 
te noire , d’où pendoit un lam¬ 
pion fumant d’afphalt ôc de poix 
réfine. Sa main étoit armée d’un 
fceptre d’acier à* deux pointes. 
Ses fourcils noirs & pendans lui 
couvroient les yeux. Son air dur 
glaçoit de crainte, les âmes que 
les Furies traînoient aux pieds 
de fon tribunal. Minos, Eaque, 
& Rhadamante, fes trilles cour- 
tifans , afiiftoient aux arrêts ir¬ 
révocables qu’il prononçoit, & 
fur le champ les faifoient niet- 
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tre à exécution. Alefton l’abor¬ 
de & lui tient ce difcours ; Mo¬ 
narque des Enfers, éternel ven¬ 
geur des crimes , verrez-vous 
d’un œil infenfîble , l’audace 
effrénée d’un mortel, qui veut 
borner votre puiffance , en pro¬ 
longeant la durée de la vie des 
hommes? Eft-ce envain que le 
grand Jupiter vous a établi Sou¬ 
verain de l’Empire des morts , 
& vous a remis ce fceptre de fer 
qui fait trembler les Potentats? 
Bientôt, fi vous ne mettez un 
frein à la témérité du coupa- 
ble , vous n’aurez plus d’autori¬ 
té à exercer , ôc vos Juges dans 
l’inatlion , vous remettront la 
balance ôc l’épée, dont le dépôt 
leur va devenir inutile. Les Defr 
tins ont fixé un terme très-court 
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à la vie des hommes , & vous 
ont confié le foin d’exécuter 
leurs décrets. Cependant vous 
fouffrez qu’un mortel entrepren¬ 
ne d’étendre cette trame fragi¬ 
le , foumife au fatal cifeau des 
Parques. 

Pluton irrité appelle Mercu¬ 
re (17) , qui venoit d’amener 
une troupe de morts, la plupart 
dépéchés par leurs Médecins. Il 
le charge de repréfenter au Con- 
feil des Dieux , la témérité de 
Diahotanus, & les inconvéniens 
qui pourroient s’en fuivre , fi 
l’on n’y apporte un prompt re¬ 
mède. Mercure frappant du pied 
la terre , traverfe les voûtes du 
Tenare qu’il entr’ouvre de fon 
Caducée, Il vole dans la ThelTa» 
lie i & du fommet du mont 
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Olympe , il pénétre jufqu’à la 
Célefte affemblée. Les Divini¬ 
tés étoient alors attentives aux 
opérations de DiabotanusyqvüK- 
pollon leur faifoit remarquer.' 
Mercure expofe fa commilfion, 
& Jupiter ayant pris l’avis des 
Dieux , prononce avec majefté 
ces paroles. 

Qu’importe à Pluton. qu’un 
mortel porte un peu plus loin 
que les autres, la connoiflauce 
bornée des plantes : qu’il fâche 
tirer des minéraux j des qualités 
jufqu’àpréfent inconnues j ôc 
qU’il recule en effet la mort, 
dont la cruelle faulx moiffonne 
avant l’âge une partie des hom¬ 
mes ! Le genre humain ei| fera- 
t-il moins fujet à cette dure né- 
cefTité ? Il faut defcendre tôt ou 

N iv. 
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tard dans le féjour des ombres. 
C’ell: une loi indifpenfable dont 
perfonne ne peut s’exempter. 
Si l’Efculape Séquanois dérobe 
"quelque tems à la Parque, ceux 
qui lui confieront leurs jours , 
elle ne perdra rien de fes droits: 
ce font des viâimes dévouées, 
& qui , la hache fur le cou, 
échappées d’un autel , ne font 
que réfervées pour un autre. 
Après tout , quand Diabotanus 
en arracheroit quelques-unes à 
la mort , affez d’autres Méde¬ 
cins , ou par ignorance, ou par 
une opiniâtre prévention , fau- 
ront toujours bien peupler le 
fombre Royaume , & Pluton 
ne s’appercevra d’aucun vuide. 

Jupiter en achevant ces pa¬ 
roles fît un mouvement de. 
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tête dont tout l’Olympe trem¬ 
bla. Le Zodiaque , avec les 
animaux qui l’habitent, en fut 
bouleverfé. La Vierge & le Ca¬ 
pricorne fe trouvèrent dans la 
Balance : le Scorpion au milieu 
des Gémeaux : le Lion près du 
Bélier ; les Poiflbns fe cachè¬ 
rent dans l’Urne célefte ; & l’E- 
crevilTe pinçant le pied du Sa¬ 
gittaire , lui fît décocher une 
flèche contre le Taureau , qui 
leva les cornes pour fe venger. 

EfcuJape defcend auflî-tôt fur 
la terre , & aflîfte, fans être vû, 
à la dernière fèance de Diabo- 
tanus. Il remplit fon efprit de 
lumière , il conduit fa main & 
dirige fes pas. Le fils de Nè- 
cantrope ne paroît plus un mor¬ 
tel ordinaire. Ses yeux font enr 
N y 
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flammés du plus beau feu r la 
perfuafîon eft fur fes lèvres ; 
perfonne ne réfifte à la force de 
fes raifonnemens. Armé dune 
grande fpatule de bois, comme 
Hercule de fa mafllie , il fem- 
bloit prêt à exterminer les ma¬ 
ladies , & s’efcrimoit de cet inf- 
trument d’une manière fi impo- 
fante , que les fpeétateurs un 
peu trop curieux reculoient de 
refpeél, & lui laiflbient une ef- 
pace libre pour fes opérations. 
Enfin , après avoir mélangé les 
gommes , les réfines, les heau¬ 
mes, les végétaux avec différens 
fucs, il produit la fameufe com- 
pofition au milieu de l’aflem- 
blée , & toute la falle retentit 
de louanges & d’applaudifle- 
mens. 
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Ale6ton pleine de rage & de 
confufion , pouffe un cri horri¬ 
ble , & fe replonge en mugif- 
fant dans les ténèbres du Tar- 
tare. 


Fin du Tome premier. 



NOTES 

SUR LA THÉRIACADE. 


CHANT PREMIER 

(i)E.scui.afe , &c. 

En grec Afclépe, fils d'Apollon & de 
Cotonis. Il avoir à Epidaure, ville du Pé- 
loponnéfe j un Temple le plus fameux de 
la Grèce , où il étoit lepréfenté affis fur un 
Trône, tenant d’une main un bâton , & 
ayant l’autre appuyée fur la tête d’un fer- 
pent , avec un chieii à fes pieds. Le fer- 
pent , qui eft le fymbole de la prudence» 
îiiarquoit que cette vertu eft necelfaire a 
lin Médecin , & que par fbn art, le mala¬ 
de doit fe renouveller , comme le ferpent 
fe rajeunit en quittant là vieille peau. Le 
bâton faifoit entendre que la Médecine eft 
le foutien de la vie ; & le chien figr.ifioit 
qu’Efculape étant au berceau , avoir été 
garlé par cet animal ; ou montroit les foins 
& l’attachemedt que le Médeci n doit a feS 
malades. Il y avoir dans ce Temple quantité 
de tableaux , qui étoient comme les ex vota 
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d’aujourd'hui , & qui niarquoient divetfcs 
fortes de maladies, pec les remèdes qu’on 
avoir employés , pour les guérir. On dit 
qu’Hippocrate profita beaucoup de ces inf- 
criptions. 

(z) L’Aveugle de Méonie , ijr le Çyg/it 
de Mantoue , &c. 

L’Aveugle de Méonie eft Homere. Le lieu 
de fa naiffance eft fort incertain. Cependant 
les Poëtes Latins l’appellent fouvent Müeo- 
nides , fuppofant qu’il étoit né à Smyrne, 
ville de Méonie qui eft la Lydie. S’il fut 
aveugle , comme on le dit communément j 
il ne devoir pas l’être de naiflance , car au¬ 
cun Poëte n'a mieux peint les dilFérens ob¬ 
jets de la nature. 

Le Cygne de Mantoue , eft Virgile , qui 
naquit à Andès, village près de Mantoue. 
On appelle Cygnes par méraphore , les bons 
Po’ëtes , parce qu’on s'eft imaginé que cet 
oifeau , qui eft une efpéce d’oye , chantoit 
mélodieufement un peu avant fa mort j ce 
qui eft très-faux. 

(^) Ce Guerrier fougueux. Sec. 

C’eft Achille , fils de Thétis & de Pélée, 
dont la colère fait le fajet de l’Iliade. 
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(4) Lapiété d’un Héros qui fauva , &c; 

Virgile donne toujours l’épithéte de Plus , 
à Enéc fon Héros. Il fut à la vérité bon 
pete, & bon fils ; mais il ne paroît guère 
qu’il fut bon mari. On voit bien que le Poëte 
fait ce qu’il peut pour le difculpet. Mais en 
fortant de Troye, devoit-il laifler Créüfe 
derrière lui ; 

(j) Divin fils de Sémélé , &Cc. 

C’eft Bacchus , fils de Jupiter. Junon qui 
ne pouvoir fouffrir fes rivales , voulant faire 
périr Sémélé qui étoit enceinte de Bacchus, 
lui confeilla d'engager Jupiter à lui rendre 
vifite avec tout l’appareil de fa Majefté.^ 
Sémélé vaine & crédule , demanda cette grâce 
& l’obtinr ; mais elle fut confumée par la 
foudre. Jupiter prit l'enfant , & l’enferma 
dans fa cuiife où il le garda jufqu’à ce qu'il 
fut à terme. 

(6) Les Ménades errantes fur le penchant 
du Cjthéron. 

Ce font les Bacchantes aiufi nommées du 
Grec uJnêa , être en fureur. 

Le Cythéron eft une montagne qui fépare 
l’Attique de la Béotie. Il eft renommé chez 
les Poëtes , par les Bacchanales qu’on y 
célébroit. 
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(7) L’Hippocrene, &c. 

Ceft une fontaine de la Béotie , confa- 
crée aux Mufes. Ce nom grec fignifie fon¬ 
taine de cheval , parce que ce fut Pegafe 
qui la fit naître d’un coup de pied. 

(8) Volybe & Xénopkon , Sic. 

Polybe J Hiftorien grec , né à Mégalo- 
polis dans le Péloponnéfe , Ce dillingua dans 
la guerre que Perfé eut avec les Romains, 
& y fut fait ptifonti'er. On n’a qu’une par¬ 
tie de fes écrits , fut lefque's le Chevalier de 
Polard a fait un Commentaire fort eftimé. 
Cet Hiftorien eft entre des mains de tous 
les Militaires qui veulent Ce diftinguer dans 
leur'métier. Il traite en maître , de l’art de 
la guerre , & donne auflî d’excellentes le¬ 
çons de politique. 

Xénophon né à Athènes, fut comme Po¬ 
lybe grand Capitaine & excellent Hiftorien. 
On a de lui, entre plufieurs ouvrages , la 
fameufe Retraite des dix mille, qui durent 
leur falut à la valeur & à la fagelTe de ce 
Guerrier Philofophe. 

(ÿ) Dans la Région des Siquanois , &c. 

Séquanie eft l’ancien nom du Comté de 
Bourgogne, 
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(10) Cythere, Guide ^ Paphos, Sic, 

Cythere eft l’ancien nom d’une Me du 

Péloponnèfe , vis à-vis de Crète : elle s’ap 
pelle maintenant Cenigo Sopkiano. C’étoit, 
fuivant Héfiode , la patrie de Vénus , qui 
étant née fur la mer , fut portée d’abord 
dans cette Me , fur une Conque marine. 

Gnide eft une ville de la Doride, dans 
l’Afie mineure , où Vénus étoit honorée : 
elle fe nomme aujoud’hui Stadia, 

Paphos eft le nom d’une ancienne ville 
de l’Me de Chypre , auffi confacréc à Vé¬ 
nus. On l’appelle aujourd’hui Baffb, 

(11) En Médor J Sec. 

Ce Médor eft dans l’Ariofte un jeune Sar- 
rafîn , dont Angélique , Reine de Catay , 
devint éperdument amou eufe ; ce qui fit 
tourner la tête au pauvre Rolland. 

(i î) AleBlon , &c. 

Les Poctes comptent trois Furies dans 
les Enfers : Aleéton , Tifiphone, & Me- 
gere. 

(13) Machaon , Scc. 

C’eft un des fils d’Efculape. Il fuivit les 
Grecs au fiége de Troye, & y fut tué pat 
Euripile, 
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(14) Vn nouvel Alcide^ &c, 

C'eft Gozon , Dieu-donné , de Proven¬ 
ce , XXVII Grand Maître de l'Ordre de S. 
Jean de Jérufalem. Plufîeurs Chevaliers 
ayant péri en combattant le nionftre, on 
défendit aux autres de s’y expofer davanta¬ 
ge , fous peine d’être dégradés. Mais Gozon 
drefla un cheval & deux dogues à attaquer 
une figure qui repréfentoit ce dragon*, & 
s’étant mis en campagne avec ce fecours , 
il vint à bout de le défaire. Il rentra triom¬ 
phant dans la ville, ayant fur fon cafque, 
la crête de cet horrible ferpent. Il fut dé¬ 
gradé , mais réhabilité auffi-tôt, après , & il 
devint Grand Maître de fon Ordre. 

On ne garantit pas cette hiftoire. Il fc 
peut faire pourtant que Gozon ait tué un 
ferpent monftrueux j mais fuivant les Na- 
tutaliftes modernes , & Aldrovande même, 
un ferpent ailé eft un animal chimérique. 

(r j) Midas , Sec. 

Roi de Phrygie , ayant été pris pour l'âge 
entre Apollon & le Dieu Pan qui fe dif- 
putoient le prix de la flûte , l’adjugea au 
dernier. Apollon l’en punit en lui donnant 
des oreilles d'âne. 
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( 16) Europe y &c. 

Fille d’Agénor Roi de Phénicie. Jupiter 
changé en taureau , l’emporta dans cette 
partie du monde , à laquelle elle donna fon 

( 17) Leda , &c. 

Femme de Tindare , Roi de Laconie. Elle 
fit deux œufs , dont la ponte fut très-fu- 
nefte du côté des femmes qu’ils renfermoient. 
Dans l’un étoic Pollux & Hélene ; dans 
l’autre Caftor & Clitemneftre. Flélene s’é¬ 
tant laiflee enlever par le jeune Paris, futé 
la caufe de la ruine de Troye, & Clitem¬ 
neftre engagea fon amant Egyfthe à aflalTt- 
ner fon époux Agamemiiom. 

(18) Ekilyre, &c. , 

Fille de l’Océan. Elle eut de Saturne le 
Centaure Chiron. 

Salmacis , Stc. 

Nymphe de Carie. Elle fit violence à 
Hermaphrodite, fils de Mercure & de Vénus. 

Cto) Omphale , &c. 

Reine de Lydie. Elle s’attacha à Fïercule, 
parce qu’il avoir tué un fçrpent monftrucux 
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^ui défoloit fon pays. Ge Héros filoit pour 
lui plaire : mais l’amour fait bien faire aux 
plus grands hommes , d'autres fottifes qu’on 
Défait pas. 

fi I ) Syrinx , &c. 

Fille du fleuve Ladon. Il en fera encore 
parlé dans le VI Chant. 

(il) Plutus, Sec. 

Dieu des lichefles. Suivant Théocrite & 
Ariftophanes , il étoit aveugle. 

(13) L‘!n/ame Alopecit, Sec. C'eft-à-dirc, 
la chute des cheveux. C'eft un fymptônxe 
qui accompagne fouvent le mal V, On le 
nommoit autrefois la pélade. 

(14) L’Amante de Titon , Scc. 

C’eft l’Aurore. Titon étoit fils de Laome* 
don Roi de Troye. Jupiter, à la prière de 
l’Aurore , le rendit immortel ; mais la DéefTe 
ayant oublié de demander en même-tems 
qu’il reftât toujours jeune , il devint extrê¬ 
mement vieux , & par compalfion , elle le 
changea en Cigale. ’ 

(ij) Eumenide , &c. 

C’eft un nom que les Grecs ont donné 
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aux Furies, par antiphrafe j car fi- 

gnifie doux & bénin. 

Votre chevelure , d Bérénice^ &c. 

Ceft une Conftellation compofée de fept 
Etoiles, qui font à la queue du Lion. Bé¬ 
rénice , Reine d'Egypte, ayant offert fes che¬ 
veux dans le Temple de Vénus pour le re¬ 
tour de fon mari, des flatteurs affurérent que 
les Dieux les avoient enlevés , & en avoient 
formé cette Conftellation. 
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CHANT II. 

(l)R IPLÉE, 8CC 

Alchimifte Anglois, Chanoine régulier de 
faint Auguftin. On lit dans Théodorus Mun- 
danus, que Riplée fournit plufîeurs années 
de fuite , cent mille livres aux Chevaliers 
de Rhodes pour fouteiiir la guerre contre les 
Turcs. 

M Paracelfe, &c. 

Médecin Suifle du XV fiécle, qui fut le 
premier employer avec fuccès les remèdes 
Chymiques. Il traitoit Hippocrate & Galien 
de charlatans , & il l’étoit lui-même au der¬ 
nier degré d’effronterie & d’impudence. Il fe 
vantoit de favoir faire l’or , & de pouvoU 
prolonger la vie des hommes pendant plu- 
lieuts fiécles. Avec ce prétendu fecret , il 
mourut, félon les uns, à 37 ans, & félon 
d’autres à 48. Vn perfonnage de fon tems, 
dit qu’il avoir été tué par fon meilleur ami, 
par le vin. 

(3) Averro'és , Sec. 

Philpfophe 8c Médecin Arabe du XII 
fiécle. Il traduifît Ariftote dans fa langue. 
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(4) Vlus ancienne que Rome , Sec. 
Befançoa. On lit ces deux Vers à la tête 
d’une infeription qui eft à la maifon de 
Ville. 

Mania Romuüdum fenior Vefuntio gente, 
Magnanimos hahuit Munis in ane viras. 


C’eften efFet une des plus anciennes Villes 
de l’Europe. Jules Céfardans fes Commen¬ 
taires dit , quelle étoit la plus grande & la 
plus forte de tout le pays des Séquaniens. 
Ce Conquérant y fit du côté de l’Orient, 
une ouverture dans le roc , que l'on ap¬ 
pelle la Porte taillée, Befançon étoit Ville 
libre & Impériale 5 mais l'Empereur la céda 
aux Efpagnols en léji. Depuis 1674 elle 
appartient à la France. Un de fes noms étoit 
.Chryfopolis , Ville d’or. Son nom vulgaire 
*^ent, félon Cluvier, du Celtique Wefon, 
en latin Br/oa , Boeuf fauvage. 


(y) Triple Univerfné. 

Il y a trois Facultés ; une de Théologie , 
une de Droit, & une de Médecine. 


(é) Rhebé, &c. 

C’eft un nom de Diane , en tant qu’elle 
cft regardée comme la Lune , de même que 
le Soleil ou Apollon eft nommé Phébus, 
de grec ttri ^lis. Lumière de la vie. 
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■ (y) Endymion , &c. 

Berger de Carie , que Diane vifîtoit tou¬ 
tes les nuits, & qui dormoit toujours. 

(S)Hecate, Sce. 

C’eft un nom de Diane , en tant qu’elle 
eft confidérée comme DéelTe des Enfers , 
de la Magie , & des enchantemens, 

(9) Des Sphinx , des Egipans , &c. 

Ce font des monfttes fabuleux. Le Sphinx 
de Thebes avoir une tête de femme , des 
aîles d’oifeau, un corps de chien , Sc des 
griffes de lion. Les Egipans avoient le.- 
mufeau d’une chèvre , & toute la partie 
fupcrieure du corps de cet animal , avec 
une queue de poiffbn. Les Cynocéphales font 
des hommes à tête de chien , tels que l’A-', 
nubis d’Egypte. Ariftote donne ce nom à 
une efpéce de gros ffnges que nous appel¬ 
ions babouins. Les Centaures étoient demi- 
hommes & demi.- chevaux ; & les Lamies 
une forte'de Démons , qui, fous la figure 
de femmes , dévoroient les enfans. 

(10) Et nouveau Perfée , Scc. 

Perfée , fils de Jupiter & de Danaë , coupa 
la tête à Médufe , l'une des trois Gorgo¬ 
nes , & de fon fang naquit le cheval Pégafe. 
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Les Gorgones étoient filles de Phorcus, Dieu 
laarin. Elles étoient coëlfées de ferpens, Sc 
chaugeoicnt en pierres ceux qui les regat- 
doient. 

(il) Saturne, &c. 

Ayant été chaflé du Ciel par fon fils Ju¬ 
piter , il fe retira en Italie ou il gouverna 
les peuples avec tant de fagefle & de bonté , 
que fon Régne fut appellé l’Age d’or. 

( 11) Ce Cyclope affreux , &c, 

C’cil: Polipheme. Les Cyclopes , fils de 
Neptune , étoient des hommes monftrueux, 
qui n’avoient qu’un œil au milieu du front. 
Ils forgeoient les foudres de Jupiter au mont 
Etna , fous la direélion de Vulcain, Voyez 
le III livre de l’Eneïde où il eft parlé de 
Polipheme, & de la peur qu’il fit aux Troyens 
qui étoient en mer. 

(15) Luein , &c. 

Quelques Auteurs vifionnaires ont donné 
le nom d’incube à une efpéce de Démon, 
qui, félon eux , vient tourmenter les fem¬ 
mes pendant la nuit. L'oppreffion noélurne, 
nommée en ^xcc Ephialtes, & en François 
Cochemar , qui arrive à ceux qui digèrent ' 
mal, Sc qui dorment fur le dos , a donne, 
’ ^ heu 


Notes fur la Tkèrîacadel jîf' 
lieu à ccttc fable. Les bonnes gens qui eu 
font attaqués , s’imaginent encore que c'effc 
le Diable , ou quelque revenant qui vient 
les tourmenter. 

(14) Je U faifis par les oreilles , Sec, . 

On dit que la même chofe à peu près i 
arriva à Madame des Houlieres. Elle étoic 
dans une maifon de campagne , ou il y avoir 
une chambre inhabitée, parce qu’on croyoic 
qu’il y tevenoit des efprits. Madame des 
Houlieres qui étoic groffe, voulut y coucher, 
quoiqu’on pût faite pour l’en découtner. 
Comme elle étoit prête à s’endormir, elle 
fe fentit tout à coup opprelTée de quelque 
chofe de lourd qui avoit fauté fur fon lit. 
Elle faille l’efprit par les oreilles , & fans 
lâcher ptife , appclla du monde. On accou¬ 
rut avec de la lumière, & il fe trouva que 
c'étoit un gros chien noir , qui s'étoit ha¬ 
bitué à venir fur ce lit, pour prendre fon 
repos plus commodément. On rit beaucoup 
de l’aventure dans toute la maifon , Si ilri’y 
fut plus queftion de revenans. 

(tf) Du feîn de Thé fis , Sec. 

C’eft une DéelTe de la mer , fille de Nérec 
& de Doris. Elle eft fouvent prife pour la 
Mer chez les Poètes , qui la confondent 
Tome I. O 
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^vec- CiL fœur Amphicrite, & qui fuppofenç 
que le Soleil fe couche dans l’Océan. 

(tfi) Aux Chapras, Stc. ‘ , 

C’eft un lieu de plaifir , qui eft propre¬ 
ment un fauxbourg de Befançon. 
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CHANT ï I I. 

(0 TVÎitHJÎID .«TE, &C. 

Mithridate , Roi de Pont , étant monté 
fort jeune fur le Trône de fon pere , & crai¬ 
gnant l’ambition de Ces tuteurs, prenoitchar 
qne jour du poifon&des antidotes, & par 
cette méthode , il fe fortifia tellement coa-: 
tre toutes fortes de renins , qu’il tenta vai¬ 
nement de s’empoifonner , lotfque Pliarnacc 
fon fils lui lignifia fon arrêt de mort. Pline 
raconte qu’on trouva dans les coffres de ce 
Prince , la recette d’un antidote écrite de fa 
main , & qu’elle fut portée à Rome par* Pom¬ 
pée. La formule en cft fort fimple. Elle eft. 
dans les œuvres de Galien. Ou appelle en¬ 
core du nom de Mithridate une compofition 
qu’on peut voit dans Charas, & dans les 
difpenfaires. 

( a ) Du célébré Médecin, de léSéron. 

C’efl: Andromaque de Crète. Il inventa la 
Thériaque , & en fît le fujet d’un Poërac en 
vers élégiaques qu’il dédia à Néron. 

(j) De lui fervir d'A'gus , &c. 

Argus avoir ccnt yeux. Junon le chargea 
de garder à vue la Nymphe lo que Jupiter 
O i; 
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avoit aimée , & qu'il avoir changée en va» 
che. Mais Jupiter envoya Mercure qui ren¬ 
dormit par quelques mauvaifes cbanfonà 
pour le tuer plus à fon aife, 

(.)) Le Sceptre de la Bafocke. 

Ce qu'on appelle Bafoche , eft U Com¬ 
munauté des Clercs du Parlement de Paris, 
dont le Chef a le titre de Roi. Elle eft fore 
ancienne. Entre autres privilèges , elle a 
Une Jurifdiftion pour vuider tous les diffé* 
rens des Clercs , & pour régler leur difei- 
pline. Elle a aulTi des armoiries, qui font 
trois écritoires d'or en champ d'azur. Ce 
font les Bafochieiis qui plantent le Mai du 
Palais au bas du grand efcalier. Ancienne¬ 
ment on ne pouvoit êtrè reçu Clerc ni Pra» 
tàcien -, qu'on n'eût pris fes lettres du Roi 
de la Bafoche. Il en coûtoit un écu. L'ori¬ 
gine de ce mot eft Bafilica , qui fignifîe 
Palais , grande fallc , lieu public où les 
Rois reudoient gux mêmes la Juftice. 

(5) le Baune ou If Chambertin. 

Ce font des Cantons de Bourgogne , dont 
les vins font fort eftimés. 

(6) De l'efprit de Python. 

Les Grecs nommoieut Pythons certains 
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Génies ou Dénions 3 qui, félon eux, en- 
troient dans le corps des Devins 3 & les 
tranfportoient d’une efpéce de fureur en 
leur découvrant l’avenir. Ce nom vient d’A¬ 
pollon qui fut appcilé Pythius , pour avoir 
tué le ferpent Python. 

(7) Du Rkodope & de 1 ‘If mare. 

Ce font des montagnes de la Thrace , cé¬ 
lébrés chez les Poëtes, par les Orgyes on 
Bacchanales qui s’y célébroient autrefois.) 

(8) La vengeance que Fulbert, &c. 

Fulbert 3 Chanoine de Paris , oncle de la 

MaîttelTe d'Âbaillard. Tout le monde fait 
comme il fc vengea du pauvre Doâeur. 

(9) Le marqua au front comme les efcla-, 
Ves 3 &c. 

Chez les anciens, lorfqu’un efclave avoit 
commis quelque faute conlîdérable, ou qu'il 
s’étoit enfui, on lui imprimoit fur le front 
avec un fer chaud , des caraétéres qui mat- 
quoient fon crime. 

(10) Qu’il était tABeon , &c. 

Adeon grand chafleur, petit-fils de Cad- 

mus , fut changé en Cerf, pour avoir v« 
Diane dans le bain. 

' O 
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(il) Il tomba de Scille en Caribde, &cr. 

Proverbe très-commun. Scilla cft un ro¬ 
cher , & Caribde un gouffre vis - à - vis l'urt 
de l’autre , Sc tous deux fort dangeteitx dans 
le détroit de Melline. 

(iz) Dans le ftgne du Bélier. 

Le Soleil y entre dans le mois de Mats, 

. il}) Du malheureux fils de Dédale,Scc. 

C'eft Icare. Son peré enfermé avec lui 
dans rille de Crète ^ fe fit des ailes , pour ' 
s’enfuir , & en donna de femblables à fon 
fils. Mais Icare ayant pris fon vol trop haut, 
ie Soleil fondit la cire qui attachoit fes 
plumes, 8c il tomba dans la mer. 

(14) Triton. 

Dieu marin, fils de Neptune , & fon 
Trompette qui fonnoit avec une conque. Il 
avoit , ainfi que fes frétés on fes enfans , 
une figure d’homme jufqu’à la ceinture , 8 c 
le refie du corps reffembloit à un poilTon, 

(i}) Polydore ^ Scc. 

Priam voyant affiéger fa ville , voulut 
mettre en fureté Polydore , le plus jeune 
de fes fils , 8c l’envoya avec beaucoup de 
rlcheffes à Polymneftor Roi de Thrace. 
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Mais ce Tyraa , auffi-tôt après la prife de 
Tioye, fit mourir ce jeune Prifice, pour 
profîrer de foa trèfor. Voyei le III livre 
de l’Eneïde au commencemenr. 

( 1 6) Du Cancer ou du Lion , &c. 

C’eft-à-dire dans les mois les plus chauds 
de l’année. 

(17) De ceux qu Homère a célébrés. 

On attribue à Homère la Batrachomio- 
machie , c’eft- à-dite , le combat des gre¬ 
nouilles avec les rats. Le fujet de ce joli 
poëme , eft la mort du rat Pfycarpax , fils 
de Toxartès. La grenouille Phyfignate ayant 
invité ce jeune rat à venir dans fon palais, 
elle le prit fur fon dos 5 mais quand ils 
furent au milieu du marais, Pfycharpax 
fut faifi d’une fi grande peur, qu’il fe lailla 
tomber dans l’eau & fe noya. Les rats loup- 
çonnétent Phyfignate de l’avoir fecoué par 
malice pour le faire périr , & déclarèrent 
la guerre aux grenouilles , po*ir tirer ven¬ 
geance de cette perfidie. Perrault & Boivin 
ont traduit ce Po’e’me en vers François. Ce 
dernier a donné fa traduéHon fous fon nom 
ainfi latiqifé , Blherimero. 

O IV 
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(l8) Erillo, &c. 

Ccft une magicienne de la Pharfale de 
lucain. Ce Poëte en fait une pe'nture dcî 
plus horiibles & des plus dégoûtantes. 
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CHANT IV. 

(0 C ÉVHALE. 

Fils de Mercvtre , fut enlevé par l’Aurore 
qui eut le-chagrin de l’avoir fait inutile¬ 
ment ; car il aimoit fa femme Procris de 
très-bonne foi , & ne pouvoir fe réfoudre 
à lui être infidèle. Mais la DéelTe en fut 
vengée. La jaloufie s’empara tour à tout 
de ces deux époux , & elle fut canfe de 
la mort de Procris. Voyez le VU livre des 
Métamorphofes. 

(i) Les oifeaux de Leslie , Sec. 

Les moineaux. Catulle a chanté la mort 
de celui de fa maîtrefle Lesbie. 

(3) Calip, Sic. 

Fille de Lycaon Roi d’Arcadie , fut aimée 
de Jupiter , qui prit la figure de Diane, 
pour la tromper. Diane s’étant apperçue de 
fa groflefle , la chalTa de fa compagnie , & 
Junon la changea en outfe. Voyez le II 
livre des Métamorphofes. 

(4) Foudre du Mexique , &c. 

C’eft le tabac, ainfi nommé deTabaco i 
O V 
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Province du Royaume de Jucatan , où îc* 
Efpagnols commencèrent à le connoître. 

(f) Latone. 

Fille de Cxirs 8c de Phebé. Elle eut de 
Jupiter Apollon 8c Diane , dont elle; accou¬ 
cha à la fois dans l’Ille de Delos. , 

(8) Daphné^ Scc. 

Fille du fleuve Pende. Dans le I livre des 
Mètamorphofes , Apollon pour la gagner, 
fe vante beaucoup lui-même , 8f flnit pat 
lui dire qu’il eft le Dieu de la Médecine j 
mais Daphné n'en fuioit que plus vite. 

(7) Taureau , Aigle , Scc. 

Jupiter changé en taureau enleva Europe : 
fous la forme d'un aigle , il enleva Gani- 
méde : fous celle d’un ferpent, il trompa 
■Proferpine : amoureux de Léda i il fe dhàn- 
gca en Cygne ; 8c pour féduite Alcmène , il 
prit les traits d'Amphittion fon mari. Ce 
Jupiter étoit de fort mauvais exemple , ainfl 
il n’eft pas étonnant que fes enfans s’en 
autotifaffent, pour donner dans des galan¬ 
teries fcandaleufes. 

fS) De Janon a. craindre. 

Junon étoit jaloufc 8c tracalliére. Ce n’eft 
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pas le moyen de fixer un époux* Auflî Ju¬ 
piter favoit bien fe vanger. 

(9) Aux fanglantes railleries de Capidon. 

Apollon fier de la défaite du fetpent Py- 

tbon, avoir irrité l’Amour par des propos 
défobligeans , & pleins de mépris 5 mais Cu- 
pidon s’en vangea , en le perçant d’un trait 
qui l’enflamma pour Daphné, & en tirant 
fur cette Nymphe une autre flèche qui inf- 
piroit l’averfion. 

(10) ) Du rejfentiment de fa mere contre U 
Soleil, &c. 

C’eft que le Soleil' ou Apollon ayant dé¬ 
couvert les amours de Mats & de Vénus -, 
en avoir averti Vulcain , l’époux de la Déef- 
fe, qui les furprit enfemble , & mh fa honte 
en évidence, au lieu de la cacher. 

(11) in mort de Pkaêton. 

Phaéton fiis d’Apollon & de Clyméue , 
pour confondre Epaphus qui lui avoir dit 
dans une querelle , qu’il n’étoit pas fils du 
Soleil , pria fon pere de lui laifler conduira, 
fon char. Apollon eut la foiblefle d’y con- 
fentir; mais Phaéton qui étoit mauvais co¬ 
cher , mit le feu à toute la terre, & Jii- 
O vj 
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piterd’un coup de foudre le fit tomber dans 
le Pô. Apollon fâché contre Jupiter, refufa 
quelque tems d'éclairer le monde ; mais à 
la prière des Dieux , il repritTes fondions , 
& déchargea fa-colère à grands coups de 
fouet , fut fes pauvres courfiers, qui n’é- 
toient fûtement pas la caufe du malheur 
de fon fils. 

(il) Chiron , &c. 

rils de Saturne & de la Nymphe Philyrc,’ 
acquit dé grandes connoilTances dans la 
Médecine , & l’enfeîgna à Efculape. H fut 
aulfi le précepteur d'Achille , des deux frè¬ 
res Caftor Si Pollux , de Jafon & d'Hcrcule. 
Ce dernier lui ayant fait au genou une plaie 
incurable & fort doulouteufe, Chiron , qui, 
par le privilège de fa naiflance, etoît im¬ 
mortel , pria les Dieux de le faire mourir; 
ce qui lui fut accordé , & Jupiter le plaça 
dans le Zodiaque. C'eftle figne du Sagittaire. 

(ij) Comment ilft revivre Hippolite , &c. 

Jupiter ayant foudroyé Efculape , le pla¬ 
ça dans le Ciel , & en forma la Conftella- 
tion du Serpentaire , pour confoler Apollon. 
Je ne fais à quoi penfoit le pere des Dieux 
de foudroyer un Médecin qui tendoit la 
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vie aux hommes. S'il eût traité ainlî tous 
les Médecins qui les tuoient, Vulcain n’au- 
roit pu fuiSte à lui forger des foudres. 

( 14) Comme a la Chine , &c. 

C’eft une beauté pour les Chinoifes d’a- 
Yoir les pieds fort petits. Dans leur enfan¬ 
ce, on a foin de les leur ferrer fortement 
avec des bandes, pour les empêcher de croî¬ 
tre , de forte qu'à peine peuvent - elles fe 
tenir de bout. Quelques-uns prétendent que 
c'eft la jaloufie qui a imaginé ce bizarre 
agrément , pour leur ôter toute envie de 
s’éloigner de la maifon. 

( I j) Minerve, &c. 

Déelle de la fagclTe & des beaux arts; 
Elle joue un grand rôle dans l’Iliade & l’O- 
dyffée, & fait tout dans le Télémaque. 

{ï6) Egide, &c. 

C’eft le bouclier de Jupiter. Il le couvrit 
de la peau de la chèvre Amalthée fa nour¬ 
rice , Sc il en fit ptéfent à Minerve , qui 
y mit dans le milieu la tête de Médufe. 

(17) L’avoit trempée dans le Stix, Sic, 

Le Stix eft une fontaine d’Arcadie . don;, 
les Poëtes ont fait le principal fieuvé des 
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Enfers , à caufe des mauvaifes qualités de 
Ces eaux , qui rougeoient le fer & Le cuivre , 
& ne pouvoient être gardées que dans un 
vafe fait de la corne du pied d’une mule. 
Antipater , fuivant quelques Hiftoriens , 
fc fervit de cette eau , pour empoifouner 
Alexandre, , 

L’une des neuf Mufes. Ceft elle qui ra¬ 
conte les faits , qui ptéfide à l’Hiftoire. Le 
Permeile eft un fleuve confacré aux Mufes, 
qui fort du mont Hélicon dans la Béotie. 

(i Les Courfiers hâtés du vieux Silène , 
&c. 

Silène eft le pere nourricier de Bacchus. 
Les Poëtes lui donnent une Ane pour mon- 
• ture. Il y a beaucoup de ces animaux utiles 
& méptifés dans la ville d’Arbois en Fran¬ 
che-Comté J qui eft fameufe d’ailleurs par 
fes bons vins. 
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CHANT V. 

(i) Caron. 

Fils de- l’Erebe & de la Nuit, batelier de* 
Enfers. Il faifoir payer une pièce de mon- 
noie aux âmes qu’il palToit. Il y a apparence 
que cette fable vient d’une ancienne coutu¬ 
me de Memphis , ou l’on paflbit les corps 
morts fur le Nil , en payant un droit au 
batelier, pour aller les enterrer fur l’autre 
bord , où l’on voit encore des Pyramides. 

(z) Cet effroyable chien a trois têtes, &c. 

C’cft le chien Cerbe're qui gardoit la porte 
des Enfers , & empêchoit les ombres mal- 
heureufes d’en fortir. Ses trois têtes , fui- 
vant Tes Mytologiftes , exprimoient le palTê, 
le préfent . 5c l’avenir. Héfiode lui en don¬ 
ne cinquante , 5c Horace cent. Cela ne coû- 



(3) Tantôt far la roue> dTxion , tantôt 
fur le rocher de Sifîphe, Sic. 

Ixion Roi des Lapithes ayant ofé porter 
fes vœux jufqu’à Junon, Jupiter le précipita 
d’un coup de foudre dans les Enfers , où 
il fut attaché avec des ferpens, à une roue 
qui tournoit fans celTe. 
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Sifîphe, fils d’Eole , étoit un fameux bri¬ 
gand de l’Attique, qui fut tué par Théfée , 
& condamné dans les Enfers à rouler con¬ 
tinuellement un rocher du bas d’une mon¬ 
tagne , jufqu’aü fommet d’où il tetomboit 
toujours. 

(4) Couvert de Cyprès , &c. 

Le Cyprès étoit un arbre funefte chez les 
anciens ; on en décoroit les tombeaux ; & 
on en mettoit des rameaux devant les mai- 
fons des morts. 

(f) D'ErêfBhon , &c. 

C’eft un Theflalien, qui, pour avoir abat¬ 
tu une forêt confacrée à Cérès, fut puni de 
ce facrilége , par une faim infatiable, & 
dévora à la fin fes propres membres. Voyez 
la fin du Vin livre des Métamorphofes. 

{6) Vart des Circés &• des Médées , &c. 

Citcé fille du Soleil , après avoir erapoi- 
fonné le Roi fon mari, fut chalTée par fes 
fujets , & fe retira en Italie où elle reçut 
ülyfie , & changea fes compagnons en pour¬ 
ceaux. 

Médée fille d’Eéta Roi de Colchide , fut 
aulfi une célébré empoifonneufc. Jafon fon 
époux l’ayant quittçe pour Ctéufe fille de 
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Créon , Roi de Coïii;:he , elle é<;orgea les 
deux enfnus quelle avoir eus de lui , Se 
envoya à Créufe une boette , d’où il for- 
tit un feu, qui confuma cette Ptincefle & 
fou pere , & réduifit en cendre leur Palais. 

fy) Locufia, &c. 

Elle logeoit dans le Palais de Néron qnî 
la combla de biens , & lui donna des dif- 
ciples pour les inftruire dans l’art des poi- 
fons. Il eroployoit Ion miniftére , pour Ce 
défaire de tous ceux qu’il hailToit, & crai- 
gnoit fi fort de la perdre, qu’il lui donna 
des gardes. Ce fut elle qui compofa le poi- 
fon , dont mourut Britanniciis. Le vifage 
de ce malheureux Prince étant.devenu ex¬ 
trêmement noir par l’ellet du breuvage , 
Néron le fit mafquer par une couche de 
blanc ; mais comme on le portoit au tom¬ 
beau , il futvint une grofie pluie qui lava 
le fard, 2c mit en évidence le crime de 
l’Empereur. 

(8) Le Médecin de Pyrrhus , 2fc. 

Fabricius renvoya ce malheureux à Pyt* 
rhus avec une lettre d’avis , pour ea faire 
juftice. 
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(9) Ménécrate, Scc. 

Médecin de Syracufe. Il habilloit en Di¬ 
vinités quelques malades qu’il avoit gué¬ 
ris , & s’en forraoit un cortège , au milieu 
duquel il marchoit , portant lui-même les 
attributs de Jupiter , comme leur chef Sc 
leur fouverain. Il écrivit à Philippe, pere 
d’Alexandre , une lettre avec cette fufcrip- 
tion : Jupiter Ménécrate au Roi Philippe , 
falut. Ce Prince lui fit réponfe avec cette 
adreilc : Philippe a Ménécrate , bon fens. 
Philippe fît encore mieux , il invita ce nou¬ 
veau Jupiter à un feftin où on lui fetvit , 
fur une table à part , de l’encens & des 
parfums, Ménécrate fut d’abord flatté de 
cette cérémonie , mais voyant qu’on ne lui 
apportoit rien à manger , il fortit de la 
falle confus & dépité.’Apparemment que ce 
Médecin étoit fou, comme femble l'indi¬ 
quer fon nom , qu’on peut interpréter j 
Gouverneur , ou force de la Lune. 

(10) Génies élémentaires , &c. 

Ces prétendus Génies , fuivant les Ca- 
baliftes , fout les Salamandres, les Silphes , 
les Ondins , & les Gnomes. Les premiers 
habitent dans le feu, les féconds dans l’air. 
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les troifiémes dans l'eau , & les quatriérnes 
dans le fein de la terre. Voye^ le Comte 
de Gabalis. 

(i 0 La brillante robe dllris , Sec. 

Iris dtoft la mellagére de Junon. Quand 
elle defeendoit fur la terre, elle fe cou* 
loit fur l’Arc en Ciel. Elle eft fouvent prife 
chez les Poëtes pour ce Météore. 

(il) Elle appuyait fur un cerf, &c. 

Quelques Naturaliftes difent que les 
cerfs & les corneilles vivent des liécles. 

(15) Hippocrate tjr Galien, 

Hippocrate Médecin de l'Ifle de Co dans 
l’Archipel, florilToit vers la 86 Olympia¬ 
de. Il exerça fon art avec tant de fuccés, 
que les Grecs l’honorérent comme un Dieu, 
Il fit cefier la pelle qui ravageoit l’Attique 
au commencement de la guerre du Pelo- 
ponnèfe. Il eft encore regardé comme l’O¬ 
racle de la Médecine. Mais comme il ha- 
bitoit un climat différent du nôtre , fes 
régies -, par rapport à nous , ne font peut- 
être pas fi fûres que l’on penfe. Quoi qu'il 
en foit, il joignit à fes connoilTances , des 
moeurs pures, la modeftie , le défintérefle- 
jhent J en un mot toutes les vertus qui font 
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les grands hommes, & qui ne manquent 
que trop fouvent aux plus habiles, la 
fridion de la peau , méthode que l’on né¬ 
glige trop aujourd’hui , étoit celle qu’il 
employoit le plus fouvent, fort pour gué¬ 
rir les maladies , foit pour les prévenir. La 
durée de fa vie prouve en faveur de la 
Médecine. Il mourut à 109 ans. 

Galien ( Claude ) né à Pcrgame en Alîe, 
Il joignit l’étude des belles-lettres à celle 
des Mathématiques, & de la Philofopliie, 
& s’appliqua fur-tout à la Médecine. Il fit 
à Rome des cures lî prodigieufes que fes 
envieux les attribuèrent à la magie. Marc 
Autelequi étoit Philofophe lui-même, l’ho- 
nora de fa confiance & de fon amitié. 
Quoiqu’il fut d’une très-foible complexioa 
il mourut à 70 ans. Il fuivoit la maxime 
qu'il recommandoit aux autres , de fottit 
toujours de table arec un telle d'appétit. 

(14) Philippe qui fauva la vie y &c. 

Parménion avoit écrit à Alexandre qui 
étoit malade , de fe défier de Philippe qui 
vouloir l’empoifonner. Alexandre ne laifla 
pas de prendre le remède que le Médecin 
lui apporta, & aptes l’avoir avalé , il lui 
donna à lire la lettre de Parménion. Phi- 
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lippe la jetta d’indignation , & ia me'Jecine 
ayant produit de boijs effets , il fut regardé 
comme un Dieu par les Macédoniens. 

(if) Démocrke , &c. 

Philofophe d’Abdére ville de Thrace. 
Après avoir voyagé en différens pays pour 
s'inftrnire , il revint dans fa patrie, & fe 
retira dans une folicude où il continua d’é- 
tudter la nature. Comme il étoit toujours 
à rire des fottifes des hommes , les Ab- 
déritaitis qui venoient le vifiter, s'imagi¬ 
nèrent qu’if avoit perdu l'efprit, & écrivi¬ 
rent à Hippocrate pour le prier de venit 
guérir leur concitoyen. Le Médecin étant 
arrivé fut bien furpris de trouver , au lieu 
d'un fou , un fage qui le charmoit par l’é¬ 
tendue de fes connoiffances , & par la Co- 
lidité de fes raifonnemens. Démocrite fut 
J’auteur du fyftême des Atomes. Il mou¬ 
rut âgé de loÿ' ans, }Ét ans avant J. G. 

(i<t) Harvée , Src, 

( Guillaume ) Médecin Anglois du XVI 
iîécle. On lui attribue communément la 
découverte de la circulation du fang. Ce- 
pétidaut quelques - uns prétendent que le 
Médecin Server , que Calvin fit brûler à 
Cîenéve , la counoilToit avant lui. D’autres 
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difent quelle eft due à Fra-Paolo, qui u’o- 
faut pas la publier , à caufe de l’Inquifition, 
la communiqua feulement à Aquapendente , 
qui la découvrit à Harvée. D’autres préten¬ 
dent qu’elle fut connue d’Hippocrate , d’A- 
riftote , de Platon ^ & même de Salomon. 
On dit de plus que les Médecins Chinois 
l’enfeignoient 400 ans avant qu'il en fût 
queftion en Europe Quoi qu’il en foit, on 
ne fauroit difputer à Harvée le mérite de 
l’avoir mife le premier dans tout fon jour. 

(17) Le Statique SanBorius , Scc. 

C’étoit un ProfelTeur en Médecine de 
rUniverlîté de Padoue , qui floriflbît au 
commencement du XVII fiécle. Il fe met- 
toit dans une balance , après avoir pefé la 
nourriture qu’il prenoit , afin de pouvoir 
déterminer le poids & la quantité de l’in- 
fenfible tranfpiration. D’après ces expérien¬ 
ces , il écrivit fon traité de la Médecine 
Statique , où il démontre que l’on perd plus 
dans un jour, par la tranfpiration , que l’on 
ne fait en quinze . pat les évacuations fen- 
fibles; & que fi , par exemple , les alimens 
& la boilTon d’un jour péfent huit livres, la 
tranfpiration infenfibie montera jufqu’àcinq. 
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■ (^1%) Sydenham, &c. 

[Thomas] Médecin Anglois du XVII 
Çécle. Il excelloit dans la pratique. C’cft 
lut principalement qui a décrié la méthode 
de traiter la petite Vérole pat des échauiFaus. 

(19) Boerhaave , &c. 

[ Herman ] Médecin Hollandois. C'ell 
l’Hippocrate de l’Europe. Il étoit né fort 
pauvre, & il laifla à une fille unique qua¬ 
tre millions de notre monnoie. Il mourut 
à'Leyde en 1738. 

fxo) Fernel, Sec. 

[Jean-François] premier Médecin d’Henri 
II Roi de France. Ce fut en fuivant les con- 
feils de cet habile homme, que Catherine 
de Médicis devint mere. Ses écrits font uti¬ 
les Sc en très-bon latin. On prétend qu’il 
mourut de douleur d’avoir perdu fa femme. 

(11) Hecquet , &c. 

[ Philippe ] Médecin , né à Abbeville en 
lé6i. Il fut Doyen de la Faculté de Paris. 
Comme il étoit fort employé dans cette 
ville , il étudioit dans fon carolTe , comme 
dans un cabinet. On dit que , lorfqu’il étoit 
-appellé dans quelque maifon riche , il al- 
loit à la cuifine, & embrafibit lescuiliniers. 
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en les remerciant du bien qu'ils faifoîcnt 
aux Médecins. Ak ! mes amis , leur difoit- 
il, la Faculté vous a bien de l"obligation y 
fans vous , elle iroic bientôt h l'hôpital. 
L'âge & fes travaux ayant afFoibli fa fanté, 
il Ce retira chez les Carmélites du Fauxbourg 
S. Jacques, où il ne laidoit pas de donner 
fes fecours aux pauvres avec beaucoup de 
zèle & de charité. 

(il) Chirac , &c. 

[ Pierre ] Premier Médecin du Duc Ré¬ 
gent , & enfuite de Louis XV , de l’Aca¬ 
démie des Sciences , fe diflingua par fon 
favoîr à Montpellier, à l'armée, & à Paris. 

(15) Aquapendente , Sec. 

[Jérôme Fabrice d'] Célébré ProfelTeur 
d’Anatomie dans l’Univerficé de Padoue. La 
République de Venife lui fit une penfion 
de lo'o écus d’or, & lui erigea une ftatue. 
Il mourut en i6cj. 

{14) Paré. 

[ Ambroife ] fut Chirurgien d’Henri II , 
de François II , de Charles IX , & d’Henri 
III. Il écoit Procédant. Charles IX , qui, 
dans le maCicre de la S. Barthelemi , ti- 
toit lui-même fur les Hugenots avec une 
arquebufe , 
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Bcquebufe , l’enferma dans fa chambre pour 
le fauver. 

(lij) Rabelais , &.C. 

[ François ] né à Chinon en Touraine 
Vivoit fous François I. Il entra d’abord chez 
les Cordeliers , où il prit les Ordres faciès. 
De Cordelier, il devint Bénédictin. Enfuite 
il fc fit Médecin à Montpellier. Quelques 
années aptes, il fut Chanoine, & finit par 
être Curé de Meudon où il mourut. Il étoit 
favant , fur-tout dans les langues, mais 
bouffon à l’excès & ttès-otdutier. 11 ell vrai 
que dans fon fiécle, on nommoit les chofes 
par leur nom. On s’eft bien rafiné dans ces 
derniers tems , on a rais l'honnêteté dans 
les mots. 

(i6) Gui-Patin, Stc. 

Savant Médecin & bon Littérateur, II euE 
beaucoup de part à la difpute qui s’éleva 
à Paris , au fujet de l’Antimoine. Il fit tout 
ce qu’il put pour décrier ce minéral com¬ 
me un poifon. Sa convetfation étoit fort 
engouée , mais fouvent trop fatyrique. Mal¬ 
heur à qui provoquoit fa bile , il le déchi- 
toit impitoyablement. Son caraélerc mor- 
ant , éclate dans toutes fes lettres. 

Tçme r, ^ 
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Mais il ne faut pas toujours fe fier aux 
anecdotes qu’il débite, la paffion de médit®' 
l’empoitoit fouvent au-delà de la vérité. 

(ïy) Ont fu U meurt au-dejfus de ces at~ 
cidens, Sic. 

. II paroît cependant qu’Hippocratc n’é- 
toit pas fi tranquille fur le compte de fa 
fe'mme. Quand il fut parti pour aller gué- 
lirtla prétendue folie^ de Démocrite, il la- 
recommanda dans une [lettre à un de fes 
amis. Il le prie d’éclairer fa conduite, de 
peut qu’elle ne s’autorife de l’abfence de< 
fon mari , pour prendre des galans, La 
femme , ajoute-t-il , a toujours befoin d’un 
fuïveiliant qui-la retienne , parce qu’elle eft- 
naturellement fujette à s’échapper. 

Illius tamen vitam olferva , quo pudice 
egat , & ne ob viri abjentiam , alios viras 
vfurpet ..... Semper tamen eo qui modeftè 
eoerceat , mulier opus hdbet t naturâ enim 
inftam intemperantiam^habet, 

Hippoc. Dionyfio epift. XIII. 
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C H A N T V L 

2 s chiens même fe mirent de la par¬ 
tie, &c. 

Nous avons remarqué plus haut que 'le 
chien étoic un des attributs d’Efculape, 
parce que cet animal l’avoit garde dans 
Ton enfance. 

,(i) Jeux Olympiques , Sic. 

Ils furent inftitués , fuivant quelques Au¬ 
teurs, pat Hercule, en l’honneur de Jupi¬ 
ter. On les célébroit avec beaucoup de fo- 
lemnité tous les quatre ans, auprès d’Olym- 
pie, ville de l’Elide. Le prix du Vainqueur 
étoit une couronne de Laurier, & pour le 
recevoir avec plus d’honneur dans fa patrie, 
on abattoir un pan de muraille, par ou il 
y entroit monté fur un char. 

(5) Mer morte , Sec. 

C'eft le Lac Afphaltite de Judée , où 
étoient autrefois Sodome & Gomorrhe. SL 
l’on en croit les Voyageurs , les corps gra¬ 
ves n’y enfoncent point ; on n’y peut noyer 
aucun corps vivant , & il n’y a aucun poif- 
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le bitume qui s'élève à la furface de l'eau j 
& s’y ai?emble queltjuefois de la groflcui 
d’un navire. 

(4) Ces Vaflilles marquées, &c. 

C’eft la terre figillée. Tous les ans, le 6 
d'Août, fur une montagne ^ les Caloyets 
ou Religieux Gtecs de l’Ifle de Lemnos, 
vont en cérémonie tirer cette terre qu’ils 
enferment dans des facs, & la portent au 
Waivode. On en fait des paRilles que l’on 
marque d’un fceau avec ces mots Arabes 
Tin imacbton ; c'eft-à-dire , terre lîgillée. 
De Lemiios , on envoie la plus grande par¬ 
tie de CCS pallilles au Grand Seigneur qui 
en fait des préfens. Le Waivode vend les 
fiennes aux marchands qui les fophiftiquent 
en y mélangeant une autre terre. 

-(y) Vertu enftignée par les Cerfs , &c. 

C’ell Pline qui raconte la chofe. Suivant 
Atiftote, ce font les chevreuils qui ont re¬ 
cours à cette plante pour le péme effet. 

{6) Le véritahle Opium de Thébes , Slci 

Les Turcs le gardent pour eux , & ne 
nous envoient que le Méconium qui eft le 
fuc du pavot tiré par expreflion. 
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(7) Le Vautour de Tityus , 8cc. 

Tityus étoic un géant, qui ayant vouîd 

faire violence à Latone , fut tué a coups 
de flèches pat Apollon. Les Poëtes difent 
qu’il eft tourmenté dans les Enfers pat un 
vautour qui lui déchire les entrailles. 

(8) Traîné par des Coqs , 8cc, 

Le Coq eft le fymbole de la vigilance ^ 
qui eft une des vertus d’un boa Médecin. 

(9) Aux carejfes de Vénus , & aux lar¬ 
mes de Tkétis , &c. 

Vulcain , à la prière de Thétis , fit un 
Bouclier pour Achille, & Vénus lui en fit 
forger un autre pour Enée. Voye[ ITliade, 
& l'Eneide. 

(10) De pur airain de Corinthe , &c. 

II y avoir à Corinthe , ville de Grèce dans 
le Peloponnéfe, quantiréde ftatues, & d’au¬ 
tres ouvrages d’or , d’argent , Sc d airain. 
Quand Mummius la brûla , ils fe fondi¬ 
rent dans l’embrafement, & leur mélange 
forma le métal précieux donc il s’agit. 

(iT) Ten formai la pièce principale de 
l’inftrument, &c. 

Syrinx, en grec lignifie Chalumeau, en 
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latin jiftula , flûte. L’ufage qu’Efculape en 
fait ici, a beaucoup de vraifemblance , SC 
la Nymphe eft illuftrée à deux égards. 

(li) Fontaine de Jouvence, Scc, 

Il en eft parlé dans le Roman de Huon 
de Bourdeaux , où il dit qu'elle Ce trouve 
dans un lieu délert , Sc qu'elle vient du 
Nil 3c du Paradis tetteftre. 

(il) La Colonne- Trajane , 3ce. 

C’eft le plus bel ouvrage qui refte de 
l’antiquité. Les Romains l'érigérent , en 
l’honneur deTrajan , dans une grande place, 
nommée Forum Trajanum. Elle a 140 pieds 
de haut , & eft ornée dans toute fa Ion» 
gueut , de bas-reliefs qui repréfentent les 
belles adions de Trajan , dans les deux 
guerres qu’il eut contre les Daces. 

(14) Coryphée des Fmpyriques modernes. 

Ccft le gros Thomas que tout le monde 
a vu, à Paris, fur le Pont-neuf. 

(ij) Jufqu'aux oies du Capitole , Sic. 

Les Gaulois ayant pris Rome efcaladoient 
pendant la nuit le Capitole. Mais les oies 
qu’on nourriflbit dans cette fortcrelTe , ayant 
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idveill^ par leurs cris , Manlius qui la gar- 
doit, il repoulTa les ennemis , & mérita le 
furnom de Capitolin. Plutarque raconte que 
depuis cet événement, on eut à Rome une 
efpéce de vénération pour les oies , & que 
chaque année , on en proraenoit une pat 
la ville, dans une litière fort propre, tan¬ 
dis que l’on portoit en meme-tems un chién 
pendu , parce que tous les chiens du Capi¬ 
tole fe trouvèrent endormis pendant l’allaut, 

(iS) Mercure, &c. 

Fils de Jupiter & de Maia, étoit le mef- 
fager des Dieux , & avoit la charge de con¬ 
duire les morts chez Pluton. On le peint 
avec des ailes à la tête & aux pieds , 8c 
portant à la main un Caducée ou bâcou 
entortillé de deux ferpensi - 


FIN. 












